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AVERTISSE1'1ENT. • • . . 

J 'ÉCRIVAIS la dernière des lettres que je pu-

r blie , lorsque je reçus la lettre encyclique de 

N. S. P. le Pape Grégoire XVI, a_dressée à 

tous les Evêques, de la catholicité , au sujet des 

Paroles d'un Croyànt. Après l'avoir lue, j'hé­

sitai si je livrerais 1non travail au public. Il me 

paraissait peu généreux d'attaquer un écrivain . 

• 

au moment même qu'il recevait le coup accablant -

d'une si grave condamnation. Mais quelques ins­

-tans de réflexion suffirent pour me tirer de l'incer­

titude. Cette lettre eneycliqu~ est un jugement 

·dogmatique dn saint Siége , adressé à tous les 

Evêques, afin qu'en leur qualité de juges de 

:la foi ils y adhèrent par un ·consentement for­

mel ou tacite. Cet écrit renfermant une doc.:. 

trine conforme à celle du souverain Pontife 

Grégoire XVI, je crois d~nc . devoir le publier 

comme un témoignage authentique d·e ~on adhé­

sion au jugement que S. S. vient de prononcer 

sur les Paroles d'un Croyant. 

L'homme le plus éclairé est sujet à l'erreur. · 

Quand il s'obstine à la professer au n1 1~pris de 
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VI AVE RTISSEMENT. 

l'autorité légitime qui la concla1nne, il ne mon­

tre que de l'entêtement et de l'orgueil. Si au 

contraire il- s~ soumet sincèrement au juge-
, 

m ent de l'autori'té établie par Dieu même , pour 

redresser les écarts de son esprit-, alors il s' é-
, 

lève au - dessus des faiblesses de. sa nature , et 

il devient grand _aux yeux de ses semblables 

comme il est grand aux yeux de Dieu. 

· Or, si M. de la Mennais adhè~e sincère­

ment au jugement de Rome qui le condamne , 

il se réjouira de voir réfuter ses , erreurs. Dans . . 

le cas d'u,ne résistance à ce jugen1ent_ solen-
, I • 

nel , il ne méritera plus aucun ménagement. 

Aux yeux des vrais catholiques, il ne sera qu,un 
. . , 

rebelle à l'autorité du saint ,Siége ; et il sera 

du devoir des Evêques d'unir leurs efforts à ceux 
• 1 

du chef de l'Eglise pour prérnunir les fidèles 

contre1a séduction de ses écrits. Dieu veuille , 

qu'après avoir bien mérité de la Religion il ne 

lui devienne _pas un· sujet de larmes et de deuil ! 

Tous les amis de l'Eglise forment les vœux les 

plus -ardens pour son pro~npt et sincère retour 

dans la voie de la vér-ité. 

.1 . . , 
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l>REMiÈRE ~ÉTTRE. 

•. 
., 

.. 
MoN CHER COMTE ~ • ., 

Vous me demandez mort avis sur les Paroles 
d'un Croyant; j'ai vivement regretté de n'avoir 
pu répondre plus tôt à la confiance que vous me 
témoignez; mais je n'ai connu d'abord ce der­
ni~r ouvrage de M. de la Mennais, que par les 
extraits insérés dans les journaux; et pour le sou .. 
mettrè à un examen raisonné ,j'ai dû le faire ve­
nir de France. Car, dans les états de Sardaigne, 
il est sévèrement prohibé ; et pour le recevoir , 
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j'ai ~u b · < • 'une autorisation spéciale du pré-
sident de la conimission royale de ré~~sion. 

Considéré comme ouvrage littéraire, c'est un 
chef-d'œuvre d'imagination dans lequel rauteur 
révèle ses pensées, sous. les d~hors séduisatis d'une 

poésie orientale. Mais les do~trines politiques qu'il 
·ren'fe.rme sont détestables , et l'on ne conçoit pas 
que le•même ho1nme ait écrit l'Essai sur l'indif-
flrence, en matière de Religion :t les P '(troles d'un 
Croyant. 

Dans le premier volume de I'Essai sur l'indif-
férence, l\il. de la Mennais a proclamé les saines 
doctrines sur lesquelles reposent lc:s sociétés ; il 
a présentJ dans toute leur force, dans tout leur . 
éclat, ces grand~s vérités d'ordre, de justice , 
de soumission à l'autorité, qui sont la vie des 
empires et la base du bonheur de~ peuples. Dans 

( 

les Paroles d'un Croyant, il contredit ses an-

ciennes doctrines politiques puisées _dans la Reli­
gion,; il parle c9mme un tribun fougueux qui re­
jette tous les ' princip~s d'ordr~ , p@ur alhuner la 
:révolte, dans .le cœur des pet,ples; il signale les 
rois à·leu.r haine; il les voue à leur e;xécrâtion ; il 
appelle au combat tous les amis de la liberté pour 
les détrôner. Et c'est au nom de l'adorable Tri­
nité, qu'il publ~e cet évangile de la révolte ; c'est 
au nom de Jésus-Christ, et pre11ant le ton d'un 
prophète, le langage d'un homme i~spiré , . qu'il 
dit aux nations : Arltlez-vous, et renversez vos 
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souvet~l:nS' .bouieYersez de fond. en comble l' éd,i­
fice social, et sur ses débris, sur ses cendris, vous 
~ él~~er~z un · miÎle fois plus p~rfait que ·l'~n­
cien ; vous combattrez ,six jours, et le septième 

' . . vous vous reposerez. . , 
. Et remarquez, mon cher Comte, qu~ M. de la 

Men,nais n'établit auqni.e diff éren.ce parmi 'les . 
rois. Il n'a pensé nî à saint Louis,. ni à Lo:uis XII 
l~ père .du peuple, nÎà Henri IV, ni à Louis XVJ, , . 
ni à tant de p}inc~s bons, jus~es et- pi~ux; dont le~ 
noms reçoive11t. de siède en siècle la~ bénédic-

• 1 1 

tions des pe1,ples. Tous.les rois sont à ses yeux 
dés tyran·s armés de chaînes , des {nonstre~ ali6-

, ' . 
rés de sang : ce sont {esr oppresseurs tfe.s nat-iorzs; • . ~-
ils ont enfermé touté la r-ace hu,/i,aine comnzé. dqns 

1 

une ca~erne, ainsi qrl on enferme des a{limaux 
dans une établ;. Leur règne est celùi de Satan; ils~ 

- ' 
s' asse'ient sur des trdnes co,mpo:Sés d' ossemens ; 

t • f • 

ils boi~ent le sang dans d~s crdnes humains; 'ils 
foulqit aux pieds le crucifix ; ils méditent l' abru­

tissement d~s•peuples. Enfin le Croyant ne-pari~ 
des rois que pour leur i~puter de~ cr.irp.es et l~s . 
1nalhëurs de l'h~manité ; il l es ·enveloppe tous 
sans distinction dans le 1nê1ne· anàthèwe; 'et l' 01; 

' - , 
peut dire que son livre .n'est qu'11n 1011g et ef-

froyable serment de haine à la !oyatité. 
Si le philosophe abbé,· Raynal , ;et le con yen- •. 

tiopnel.abbé Grégoire ,ex~staient enco1:e, M~ de la 
Mennais pourrait aller s'_asseoit à côté <l'eux·, .leilr 
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-s-e:rrer la . et leur dire avec un air de satisfac-
tion : Eh bien! aç,,ez-ç,,ous. /amais rien écrit d e 
pareil contre les rois/ 

Aussi voyez quelles louanges impures il reçoit 
pour prix de cette infâme production! ·C'est des 
rangs _d'une faction où figurent les. hommes les 
plus hostiles à la Religion, que partent les élo­
ges du C~oyani. Ils le vantent, l'un en outra­
geant Rome qui l'a condamné ( 1); l'autre en 
montrant aux peuples la Religion mourante e t 
prête à se coucher dans son tombeau. Èt ce der­
nier ajoute : S'il nous vient une religion nouvelle 
et un dieu nouveau, ses prttres doi"'ent ressem­
bler à M. de la 'Mennais(2); en ,sorte qu'à ses 
yeux , M. d·e la Mennais n'est plus du nombre 
des prêtres cl.e l'Eglise catholique. Quelle flétris­
sure .ces louanges. accompagnées de blasphèmes 
n'i~priment-elles pas au front ' de ·cet illu~lr~ écri­
vain! Et combien il doit se lamenter en secret 
de comptér les panégy_ristes de ses doctrines poli­
tiques parmi les bla~phémateurs ! En .composant 
solil .évaJ?.gile de la révolte, il s'était sans doute 
flatté de l'espoir de les ramener à la Religion; e t 
voilà que cet e~poir échappe encore de.son cœur 
blessé; voilà que la plupart de· ses admirateurs 
et de ses amis , étonnés de son · obstinati~n et d e 
.sa .chute, s'enfuient loin de.lui, saisis de .te.rreur > 

·{ 1) Le Bon Sens. 
(~) .Le PQpulaire. 

.. 
., 
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en disant : Il tombe, l'orgueil le perd·, restons-fi-­
tlèles à' la chaire de saint Pierre. 

Dans les lettres suivantes, jé discuterai, mon 
) 

cher Comte, la doctrine des Paroles d1

un Croyant; 
et j'apporterai dans cette discussion, soyez-en siîr, .. 
toute la bonne foi, toute l'impartialité que récla-
, . '. . .. 

me son importance, et que m inspirent mon ca-
ractère et mon devoir. Si je dirige cQntre· M. de­
la Mennais des accusations grav~s, je les ~appuie­
rai de P,reuves incontestables, et si je ttnanifeste 
de l'indignation, je ne trahirai point la vérité. 

' Nous devons non-seulement la respecter , mais la 
chérir, et nous __ garder de toute injustice_ envers 
ceux qui ont le malheu_r de la combattre-. 

Soyez persuadé que je suis avec autan~ d'at; 
tachement que 4' estime , 

• 

Votre tr.ès-humble et très- . • 
dévoué serviteur , 

. ~ PA-UL, ahc. Ev·. de -Strasbourg.: 
,.,, -

, l 
l 
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Turin-, 15 juin 1834. 
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ON CHER COMTE , 
.. 

r 

LORSQUE j'ai lu le manifeste de M. de la Men-
nais contre la royauté, j~ me suis souvenu dt1 fait 
suivant consigné dans les Actes des Apôtres. 

Saint Paul ayant été traduit devant le .conseil 
des prêtres, et ayant d,éclaré que sa conduite ne 
méritait aucun reproche, le grand-prêtre ordon­
na de le frapper au visage. L' Apôtre indigné de 

, cette violenc~, lui dit : Mur blanchi, l)ieu te 
frappera. Tu es assis sur ce tribunal pour me ju­
. ger ~-elon la loi, et au, mépris , de la loi, tu or­
donnes qu'on me frappe. Mais les assis tans _lui re­
prochèrent de maudiré le grand-prêtre; et saint 
Paul étonné de sa méprise, répondit : Je ne sa­
pai·s pas, mes frères, que je parlais au grand-

~ 

prêtre ;-car il est écrit: Vous ne maudirez pas l e . . 
prince de rvtre peuple ( Act . .23, v. 1 et sui-
v~ns. ) , 

' 



• 

- 1 .;.. 
f • .,. ff 

Quelle d.i~érenc~ de conduite, me suis-je d~t 
à moi-rn~me, entre .1 ôtre. des nations.et M. de 
la Mennais! ,. Saint Paul ne p,ense· pas qu'il•.l.ni 
soit permis de prono~cer une '"malédiction contre 
le prince du peuple, lorsgu'il com111ande un aète . 
de violence dont il est la victime; et M. de là· 
Mennais ni cesse de' lancer des malédictions et 

'·des imprécations contre tous les princes indistinc-: 
.. " 

t~ment. Dans ~es vision~ prophétiques, il fé!it ap-' 
paraître sur la scène presqu~ t.oi1s les ~ois de l'Eu- • 
rope , pour adresser à chacun une instîlte dans les 
termes les. plus outrageans. Lorsqu'il a tracé sur 
le p~pier ses odieuses invectiv.es ,, il avait âonc 
oublié non-s~ule~ent ce t.r~it de la. vie du grand 
· ap6.tre ; mais enco:r:e tous le~ tex tes -de l'E~ri ture, 
'où se trouve clair.e1~ent enseign·é le devoii: de 
respecterrla maj'esté roy.ale . . 

0 

Dans l'ancien testament ; les _rqis du peuple 
de Dieu , et." ceux mêrne des ·nations infidèles, · . \ . . 
son\ appelé.s les oints d~1 Seigneur~ Leur. caractère · -
est donc sacré' ·et Bie'Ll veut qu'on.les resp~cte. ~ 

' . 
Jésus-Christ ordonne' de :~ndte· ~, C~sar ce _qüi est 
à Cés,ar, e~ il pre'scrit de . payer le tribut aux 
emper~urs payen~. Sain,tPa_ulappelle ministr,es de • 
Dieu l~slho~me.s revêtus du pouvoir suprên1e, ét 
il ~ffirme que ·résister à Ienr· auto.~té.,.· c'est. rêsis-
ter à l'ordre de Dieu. et mériter .la damna (ion (,) .. 

( 1-) Aux. Romains, 13 , v. 2-. • 1 
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Saint Pi r .L donne la soumission au roi et à 
' 

ses-délégués. Craignez D. , dit-il encore, et ho-
n_<Jrez le roi ( 2). Or, au heu d'honorer les. rois. ,. 
M. de. la Me~nais leur prodigue l'injure; .au lieu 
de les respeçter comme les ministres de -Dieu , il 
flppelle leur règne le règne de Satan; au lieu de 
leur demeurer soumis , il se cons titi1e apô'tre de 
la ré vol te ,. et prêche contre eu,~ ~~e croisade 
tini verse Ile. 

Cepe'ndant, N. S. P. le Pape Grégoire X VI 
lui avait déjà rappelé la doctrine des livres saints. 
et de l'Eglise sur les devoirs envers._les princes. • 
Dans sa lettre _encyclique de 1832, c'é vénérahle­
Pontif'=: s.' exprimait en ces. terrnes. : « Comµie nous . 
(.( avons app.ris que dans des écrits répançlus dans. 
<.< le public. on enseigne certaines doctrines par 
<c lesquelles la fidélité et la s_oumission àux princes. 
<.~ est détruite, et les torches de la sédition sont 
<.< allumées, il faudra surtout prendre garde que 

~ 

<:( les peuples, ~ron1pés pa_r ces doctrines,. ne s' é-
« cartent d~ la voie droite. Que tous. considèrent 
\< attentivèment que, selon l'~vertisse~ent de 
~c l'apôtr~, il (l'est point de puissànce qui' ne 
~ ~ienne t/e Die?J; or, les choses qui sont , ont 
~ été ordonnées de [)ieu; aùzsi celui qui résiste 
<c au pouppir rtiriste à l'ordre établ{de Dieu , e, 
<-< çeu;c (Jll:i résistent, attirent sur eµ,~ !~ cq~~ 

• 

• • 
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u · damnation., Les droits divins et h . ' , a1 s se-
<( lèvent donc contre eux qui , par les machi­
« nations les plus noires de la révolte et de la 
C4 sédition , · violent la fidélité envers les prin-

• 
<< ces, et s'efforcent de les renverser de leurs. 

A 
<< trones. ,, 

, « Aussi, de peur de se souiller d'une si grande 
« turpitude , les anciens chrétiens , au milieu 
<< mêrne~ des plus violentes persécutions, oht ce..:. 
<< pendant toujours bien· mérité des empereurs et 
« de l'ernpire; et ils l'Ônt prouvé, non-seulement 
« par leur fidélité à obéir .exactement et prompte­
<< ment dans tout.ce qui n'~tait p·as éon traire à la . 

• << Religion, mais encore par leur· constance et" 
(< par l'effusion même de leur sang 'daµs le~ corn- • 
i< bats. Les soldats chrétiens, dit sa_int Augus-

, 
c.< tin, ont .ser.t,,,,' l'empereur . infidèle; mq,is d?s 

L • . 

<< qu~on · en venait à la caus~ du Christ , ils ne, 
<( ·reconnai'ssaient plus que celu.,: qûi habite ddn.s 
t< les ci~ux. Ils distinguaient le maitre éternel 
(.( du maitre temp'orel; ·et cependant ils étaient 
« soumz's à ca~tse du_ maitre éternei , même au 
<< maître temporel ( 1 ). C'4tait_ aussi ce qu'avait 
« présent à ·l'esprit ~aurice, l'invincible mar­

<< ty.r, le premi~~ chef e la ~égion thébaine , 
« lorsqu'au rapport de saint Eucher, il fit cette. 

,i réponse à l' empereµr : Nous sommes, prince,, 

1 ... 
( 1) S. A1,1g. sul' le Ps, u 4, n, 7. 
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<(. vos soldaf s; mais cependan~, nous le confis-

. « sons librement, les ser. 'teurs de I)icu ..•• , e f 

,, maintenant l' exttême nécessité dè la vie à la­
« quelle vous nous ré~uisez , ne nous détermine 
<( pas à la rebellion; nous tenons les armes en 
« main'?, et nous ne résistons pas , parce que 
(~ nous aimons mieux mourir que de tuer ( 1 ). 

<i' Cette fidélité des anciens chrétiens envers l es 
(< princes brille avec plns d'éclat , si l'on consi­
« dère avec :_rertullien qu'alors la force du nom­
« bre et des troupes ne manquait pas ~U.X chré­
(( tie.ns de ce temps, s'ils eussent voulu chasser 
<< ·dés ennemis ,déclarés : Nous ne sommes que 
« d'hier, dit-il lui-même , et nous remplz'ssons 
« tout': vos villes, vos tles, vos forteresses, vos 
« municipes, vos assemblées, les 'camps eux­
<( même,s , les tribus, les décuries , le palais , l e ,. 
« sénat, ~eforum •• ;. A quelle guerre· n'eussions~ 
« nous pas été propres et disposés , même· à 
« forces inégales , nous qui nous laissons égor­
« ger a~ec tant de facilité, si, par la-foi que 
« nou~ professons, il n'était pas plus permis d e 
<< rece~oir la mort que de la donner? ·Nombreux 
<< corn.me nous le sommes, si, nous 'étant retirés 

1 

c.< dans quelque coin dû monde, nous eussions rom-
<1. pu a~ec vous, la perte de tant de citoyens, quel 
(( qu' eüt été leur caractère,· aurait certainemen~ 

(1)-S. Eucher, Actes des SS, martyrs Maurice et ses compagnons • 

• 
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1- ~}ai/ rougir de hontl} votre tyrannie. <!_ue dis-je, 
.~< ' cett(J seule separatioh eut été votre châtiment; 
s.< sans ~ztcun dout~, vous eussiez étè saisis d'ef­
,c ftoi à la vue de votre solitude .... Vous e,ussiez 
(< ,cherché à qui c'ommander; . il vôus fut resté 
t< plus d' enn·e"!ls que de citoyens;· mq,is ma/nte­
c.< nant ·vos en·nemis . sont 'te 'plusl petit nombr~, 

. · (( ·grdce à la multitude d~s c/irêtiens ( I ). 

<< Ce~ éclatans 'eiX.e~ples d 'une .. constante ·soü-
' 1 .. #' ., 

(( n1ission envers les princes,, tirent nécessaire:.-
\< me.nt leur source des préceptes 't:rès-saints, de 
1..< la Religion ehrétiénrie, condamnent la pe~ver-· 
(< sité et la détestable insolence de ceux qui, hn1 .. 

1 ' 

(( lant pour une liberté ·qui ose tout, d'une pas-
« sion sans ~~gle· et sans frein? ~'emploient.tout 
« "'entiers à ren:verser et à. détruiré tons les dr'oits 

' " .. . 
c.< n.e l'~utorité souveraine ·, appo:(tant au~ peuples 
<-< la s'èrvitude ·~ol!s les appa~~nces de~·la libe.rté:. 
<.< C'était vers le mêm~ But; certes, que tendaient 
,< ·de çoncer.t les ex:travag'ancés et les r désirs cri­
« minels des Vaudois, des. Beguards , des Wi­
J. cléfistes· et d'antre~s semblables enfans de•Bé­
<.< lial, la honte, et l'o'pprobre du gen_re humai:!!, 
</ et qui· tant de {ois furènt pour.cette .juste causé 
« frappés d'anathème )par le S~ége ~ apostqli-
~(, q~1.e . .'. ·• · >) " • ~ 

Je vous· ai cité, nicfn Ghér, Comle ; oe lobg pas--
, ; 

. 
{ 1) Apol~ de Tertullien, .c, 54, 

• 

•· 

,, 
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sage de la lettre encyclique de Grégoire X.Vf, a:fi . 
que vous puissiez comparer le langage ~u chef der 
l'Eglise avec celui de M. de la Mennais, et la. . . 
conduite de ·cet ecclésia_stique enver~ les r ois 
avec celle des premiers éhrétiens. Mais remar­
quez surtout l'nppdsition des doctrine·s. Le· suc­
cesseur de saint Pierre recommande la fidélité et 

la soumission aux princes, et il appuie ses ensei­
gne~ens sur la parole divine et sur la tradition , 
et M. de la ~Iennais prétend que ·ce~~ fidélité 
est une · idole fabriquée de la main ae Satan ~ 

le roi des oppresseur.s ~ des ·natÏ(?IJS ( § 34 ) ; 
et tout son livre a pour but d'ébranler dans le 
cœur des peuples cette yertu si fortement recom-
mandée par le vicaire de Jésus ... Christ. · 

Et -cependant M. de la l\!Iennais ~vaii hau­
tement protesté de sa parfaite soumission rau 
saint Siége : « Nous n'avons, dis~it-il, dans sa 
(< déclaration publiée à l'occasion de l' opp,osi tion 
(< qi1e_ rencontraient les doctrines de l' A~éni'r :,­
,c nous n'avons, nous ne voulons avoir d'autre foi 
« que sa foi·, d'autre doctrine que sa doctrine; nous 
(< approuvons tout ce qu'il approuve ,. nous con­
<( dam!}ons tout ce q~'il condamne, sans ombre 
cc. de restricti_on , et chacun de nous soumet au 
« jugement du saint Siége tous les écrits passés 
c.< ou futurs de quelque nature qu'ils soient .•• Si 
« dans--- les principes que nous professons, il y a 
>> quelqtie chose qui soit contraire à la foi ou à la 

• . 
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·t< doctrine catholique, nous· s1;1ppli .. icaire 
« de Jésus-Christ de daignèr nous en avertir, lui 
(< renouvelant la promesse de notre parfaite do­
« cilité .•• Pout nous, la soumission qui est notre 

• 
« premier devoir comme catholique, est en ~quel-

" , . . 
cc ·que sorte notre etre comme ecnva1n. >> 

Après avoir fait au mond~ entier cette belle 
protestation de soumission au souverain Pontife ,, 
M. de la Mennais s'est' en effet soumis à ·son ju­
gement. S~ première déclaration ayant été jugée 
insuffisante, il en transmit une autre au cardinal 
Pacca, laqueJle était conçue dans les terrnessuivans: 
« Je soussigné, m'engage à suivre uniquement et 
« absolument, ·dans le sens même des paroles 
cc contenues au bref dù souve~ain Pon~ife Gré-, . 
c~ goire X VI, en date du -5 octobr,e 1833, la doc~ 
<-< tr~ne exposée dans la lettre ~ncyclique du mêtne · 
« -souverain Pontife, et à ne rien écrire, ni apprpu .. 
« v·er qui lui soit ,contraire.>) · 
· Or,c'est après avoir reconnu dans oette lettre 
èncyclique ·.1a condamnat~~n des principe.s de 
l' Avenir, c'est après avoir ordonné la suppression 
de cet écrit anarchique; c'est après s'être mis aux 
gen'oux du successeur de sâint Pieri'e , corn.me un 
enfant docile et soumis ; c'est après avoir pris l'en­
gagement de suivr~ uniquement ,, ·absolument la 

J doctrjne de sa lettre encyclique que, rompant 
tout-à-coup le silence, il s'é~arte de cette d?ctrine 
et publie un -~crit plus_ scandaleux et plus violent 

• 

,. 

. . 

• 
• 

1' r 

• 
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que rArenir ,-objet de la condan1riatîon du sain t 
Siége; et dans cet écrit il parle corn~~ si l;insur­
rection· était pour lui l'e plus . sacré des devoirs ; 
comme s'il avait recu du ciel une .mission de r é-, ., , 

voite contre les rois de la terre. Au~ yeux d~ tou t 

vrai cath,olique, une telle conduite est inexcusa­
ble. M.<de la _Mennais marche à grands pas dans 
la voJe de l'_err~ur; il suit l'exemp~e de ces;héréti­
quesquifirentaux papes, avant leurcon,damnation, 
les ·plus édifiantes protestations', d~ohéissance , et 

.qui; après l~ur c'ondamnatio1;1, se montrèrent re-
, h lies à let1rs décisions dogmatiques; il repousse 
cette autorité apostolique dont il a si s9uvent pro­
clatri.é le jugement infaillîble, et il ,prend pou r 

• règle de ses cr?yanè.es et de · se,s ~nseigpemens , 
cette raison individuelle-qu'il coID;hattait autrefois 
comme l'idole de la philosophie mqderne, et qu,il 

· prétendait non~seul ment humilier et soumettre ~ 
mais foudroyer at1x pieds de· la Religion·. Quel 
est le pieux.fidèle, mon che:r,Co!Ilte~ qui rie gémira 

1 • • 

de telles contradictions~ de tels écarts! Qui ne 
tremblera de voir cet homme ardent toujours en­
clin_ aux ·extrêmes, se ·précipiter .au fond de c et 
abîme de la révolte où sont tombés les chefs des 
schismes rt des hérésies! Dieu veuille le préserver 
d'une si grande infortune! Mais il est certain qu-'il 
roule déjà sur la pente de l'abîme, et que s'il n e 
s'arrête promptement, il étonnera -le 111onde e t 

afflige.ra l'Eglise par la profondeur de la chute . 
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On a dit que M. de fa Mennais ubli é • 

les Paroles d'un Croyant pour obéir à sa con­
science. Mais o·u cet écrivain a' la coIIScience d'un 

. . 

catholique, otf sa conscience est celle d'un pro-
testant~ Dans le pre1nier cas, sa conscience .a dî1 
lui déf~ndre la .pu,blicatioù .d'une . d.octrin~ con­
traire à celle du saint Siégè et de l'Eglise catho­
lique. Dans 1~ second cas, sa conscience lui aiuait 
conseillé de prenare sa raison particulière p9ur 
règle de ses _.croyances et de ses en·seigne!fieÎls , · 
au 1népris d~ l'au.toFité du s~int S~ége t de l'E- -
glite. Dans son cœur il .aurait donc cessé d'être 
catholique. \ \ ,. ," •. e · · 

t . 
,I 

Jè suis, etc. 

•• 1 

. 
' Turin , le 1.8 juin 

1 • 

• 
,, 

• 

• 

' 
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LETTRE, • TROISIEME 
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:" MoN cilEil COMTE ; .. 
... 

'J r-

MA d~rnière lettre vous rend inexplicable l â 
conduite de l'abbé de la Mennais. Vous ne pou vez 
comprendFe , comment après . avoir si souven t 
exalté ~es prérogative~ du saint Siége, et protest é 
de sa parfaite soumission à ses 'jugemens , ~l les 
méprise, et ne consulte que sa raison indivi­
duelle. 

Cet égarement est sans doute prodigieux. Mais 
l'histoirE: de l'Eglise nous révèle des égareme n s 
du même genre. Tertullien s'est rendu célèbre 
dans le monde payen et dans le monde chrétien , 
par ses magnifiques apologies de la Religion ; e t 
il tomba dans l'erreur des Montanistes condamn és 
p~r l'Eglise. Dans ces derniers temps, Pascal a dit 
des choses sublimes · sur le christianism"e , et il 
s'est montré rebelle aux décisions de l'Eglise con ­
cernant le jansénisme , et il a suivi l'exemple 
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d'Arnaud et de tant d'éc;ivaihs distingués qui, 
fascinés par les illusions de l'orgueil, prêtèrent à , 
cettte erreur du siècle 1 appui de leurs talens . . 

M. de la Mennais marche dans la mê1ne vqie. 
• f 

11 s? est persuadé que la rqyauté est une institution 

. . 

contraire à la. liberté "de eEglise et à la fé'licité des 
péuples. Cette ·idée a pénétré jusqu'au ~ond ''de • 
son ame. Pour-ri'.te servir a'une q.e ses ex pressi0ns; 
il l'a couronnée, il l'a sacrée reine de ~dn intelJi­
gence, et il l~i sacrifie tout, même l'auto~ité _de 
l'église r9maine. · 

Cependant:~ pour calmer sa cons, 1ence il s'ef~ 
fo):'ce de concilier sa·résistance au jugement, de 
cette mère et maÙresse d~s autres églises avec 
les pr~ncipes qui r~glent ia croyance et la cond_uite · · c. 

des cathôliques. « QLtqiqu'il arrive ; écriv~it-il· 
(( dernièrement à l'un ·de ses a~is ( I) ' on pe,ut 
<( être fort tranquille sur les ~uites que pour\a.it 
,, ... avoir rel~tivément à Rome , cette publication: 

f I 

« je sÙis soumis en re1igion , . et libre ~ur tout le 

<< reste. » 

Ainsi; lVI. de la M.ennais ne reci'oute point une 
condanu1ation du saint Siég~ , p; rce que s'il est . . ' 
soumis en religion ., il est ~ibre sut tout Je T st~. 
Ces derniers 1nots sembleraient annoncer que dans 
son opinion le Pa:ee ne pourrait point flétrir ' par 
un jugement les Paroles d;un . Croyant, parce 

( 1) M. E ie de Kertanguy qni a fait insérer dans les jouroàux la 

lettre d'où ce passage est extrait• 
,,. 2 

. . 

.. 

.. 

• 

• 

,, . . 
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qu'il s'agtt. aa1 s cet ouvrage, non de la Religion ~ 

1nais de Ja poli tique. Si telle est la ·pensée de 
. . M. de la Mennais , il s'égare ,· il contredit ses 

" doctrines. 
Il s'égare. En effet, tous les devoir~ des hom­

mes. soit envers Dieu, soit envers eu~mêmes , 
• soit envers leurs inférieurs, leurs égaux, leurs 

supérieurs, font partie de la morale de l'~va11gile, 
et <le l' enseigne1nent de l'Eglise. Par conséquent, 
le~ devoirs envers les puissances dans_ l'ordre tem­
porel , se trouvent compris dans cette morale , 

· dans cet enseignement. En leur ~qualité ~'inter­
·1 prètes de la ré;vélation et de juges de la foi , le 

Pape et les Evêques sont donc investis d'en haut, 
l <lu po~1voir et du droit de prononcer si les provo­

cations à la haine des rois, les àppels à la révolte 
contre les rois, renfermés dans les -Paroles d 'un 
Croyant, sont contraires aux d€voirs envers les 
princes, clairen1ent énoncés soit dans l'Ecriture , 
soit dans la tradition. Si donc, :M .. de la Mennais 
est soumis au Pape et aux Evêques, dans les oh­
jets qu_i concernent la Religion , il devra se sou­
mettre au jugement qu'ils seront dans le cas de 
porter Slll' les Paroles d'un Croyant. Au reste, ce 
jugement a déjà été prononeé dans la lettre en­
cyclique de Grégoire XVI, puisque ce livre est 
une manifeste et scandalet1se. violation des de­
voirs de .soumission et de fidélité, qui y ,sont for-
111clfement recomn1andés , en vertu des ensei-
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·gnen1ens divins, ·contenu dans !'Ecriture et.dans 
la tradition. , 

Seèondemeni, M ... d e la ~Iennais ne •pou;r~it 
refu~er son adhésiôn a_u jugement relatif-aux doc~ 
trines ·politiques de son-Fvre' sans ~tOII]~er d~ns 
~1ne évï°dente contractiction avec lµi-0::ême. Car, 
il a déjà déclaré qu'il s11ivrait uniquem'ent, abs.o- · 
~ument la do_ct~ine dè là lëttr.è encyclique ·cï-d~s• 
sus mentiqnné.e., laque1le renfenne une vér1t~bl~ 
·èonda~natiori des prin·cipes' ·politiqbes de l' ÂPe­

nir. Nous poùr!ions d'aillèurs lµi •ohje~~er. ce
1

pas-· 
sage de son ouvrage intitulé : De la Religion 
considérée dans .ses .rapport-!· aÇ,eC l'ordre politi­
que et ci~z'l. c.< L 'ant~que Religio;11 ;' dit-il , -~ri se . 
« 1 dévèloppant, déipe~ua t9ujours 'la base n~ces­
c.c saire .de la soci~té ', le fonde1nent :du droit ei du 

' << po1{voir; -~ais.
1
son actio'n se _:m.à~ifesta sous 11~e 

«· forme nouvelle et plus ' parfaite , •. dès que le 
« chrîstianism-e eut ·acqu~is , pou~ 'ainsi p·arler, son 

' . . '" 
(.( 'existencepi1blique-. J,ésus-Ch_rist avait fondé unè 

. . . ..... ... 

. « société spirituelle, ga!,'dienne infaillible de sa 
c.< doctrine,et ,investie dans l'ordre du ~alÎtt, d'une 
(< ·puissance in~épendante du gouvernement: Dès­
.(( lors; tutftès les grandes questions-de justice so-, 
« • ciale, tous les doutes sur la loi divine , sur la . ' \ 

<< souveraineté et sur ses devoirs, autrefois déci-
<.< dés par le peuple , dtu;nt l'être p~r' l'Eglise , 

.. « et ne pure~t l'être que par elle, çhez les na­
<.<. tions· chrétiennes, puisqt1e l'Eglise, seule! dépo-

.. 
• 
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« sitair ut: 1a loi divine, était chargée par Jésus -
« Christ m~me, de la conserver., de la défendre 

/ 
(' et de l'interpréter infaillible1nent ( 1). . 

) . 
Selon M~ de la Mennais, toutes les grandes 

que~tions de justice sociale demeurent donc sou-
, mises au'· jugement de l'Eglise. Or, est-il permis 

d'exciter los peuples à la haine des rois , et de les 
appeler à la révolte contre les go~1vernemens légi­
timement · établis ? C'est là certainement u ne 

grandé question de ~ustiée sociale. Et c'est préci­
sément sur cet objet que l'~glise prono1Jcerait , si 
elle rendait un juge1nent cqncernant les Paroles 

1 ' 

d'un Croyaiit. , · · 
De plus, lVI t de la Mennais' enseigne qu'en sa . ) 

qualité de dépositaire.et d'interpr~te infaillible de 
la ~oi divine , l'Eglise a le pouvoir de .résoudre 
tous les doutes felatifs aux devoirs de la souve-, . 
raineté; mais les devoirs envers la souveraineté :, . . . 
sont égale1uent sompris dans la loi divine , et p ar 
conséquent, en tirant la conséquence du principe 
ad1nis par lVI. de .la Mennais, •il appartient à l'E­
g_lise de c-ondamner les doctrines politiques :, qui 
tendent à produire !1ans. le cœur 'des fidèles le 
m épris et la haine d es devoirs env:ers les souve­
r~ins. Il ne pourrait donc rejet,er le jugement de 
Rome sur les Paroles d'un Croyant, sans répu­
dier ses propres doctrines. 

(1) ., '8~6. - p. 210. 
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Enfin la.compétence de l'Eglise relativemen1 a 
la condamnfltion d'un _livre , est décidé~ par le 

· fait même de 'la condamnation de ce · livr,e. Car 
c~est ,une doctrine consti:àunent enseignée dâns · · 
toutes les écolés. du monde catholique, 4:ue l'E.­
glise 1en vertu de l'assistance divii:ie , ne peut se 
tromper ni dans .fes, jugen1ens.· qu'elle · po;~e: S:!-1,r 
la nature de ses attributions ·, ni ·dans. l'exer_cice 
de l'autorité qu'elle a ·,reç~e pour gàrder intact 
le dépôt de la r1vélatioh. Si donc : M . . de la · 
Menn~is est soumis en religion, il .devra dire, 

' dans le, cas de là condamnation de son livre :_. 
L'Eglise ·l'a condamné; .· donc elle avait.droit de 

l~ condamn~ ; donc Je dois adhérer d' espri't et 
de cœur à son, j u gemen,t,._ · .• . .- . .,. :, 

r' 

t : ' . . 
_. . 

1 ' 

. 
J 

' ' 

j, 

,, 

• 
• 

Je suis: et .• 
• 

.. ,_ f ... 

.. 
... . , 

.• 

' ', 1 • .. 
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QUATRIEME LETTRE. } 

---FiiiiP-Q"6tiiiiJ ...... - . 
• • ' .. • .J ' .. 

·, 
.. 

. .. 

' MoN CHER c Ol\'ITE,. 

• UNE des chosês qui 1n'affiigent le plus dans 
l\11~ de la ~Iennais, c'est de voir que ce.i illustre 

I 

écrivain adopte et professe les doctrines politi-
ques nées des ·systèmes impies qu'il a victorieu­
sement combattus. La révolution esi fille de l 'im-

. < 

piété. µes mêmes h_ommes qui nièrent Dieu , la 
révélatio1,1, la loi n .. aturelle, l'immortalité de l'âme, 
proclamèrent la souveraineté du peuple, débi­
tèrent de fausses maximes Sur la liberté et l' éga­
lité, et s'efforcèrent de verser la haine et le mé­
pris sur la royauté et sur les institutions d es 
gouvernemens monarchiques. C'est l'esprit d 'in­
dépendance dans. l'ordre religieux ; qui produisit 
l'esprit d'indépendance dans !"ordre social. Et 
certes, on ne devait pas s'attendre que d'orguei l­
~eux philosophes qui ne respectaient pas Dieu ~ 
r~specteraient les rois. La œvolte contre la J;leli-

• • 
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gion entraîna ces esprits sans frein, à la révolte 
contre les puissances temporelles. Après ·avoir 

secoué le joug de lâ Divinité; l'homme enivré 
de l'amour de lui-mên1e, regarda le joug de ses 
semblables comme une intolérable servitude. 
Les distinctions soëiales lui devinrent odieuses ; 
et dans la nécessité d'aamettre un gouverne1nent 

pour le maintien de Fordre public, il se passi~nna 
pour le gouvernement populaire, afin de pou-

. voir dire : Si j'obéis à un souverain , c'est à un 
sou ve.rain que j'ai choisi, que j'ai fait, qui est e 
représentant de rna volonté, et qu'il mest permis 
de chasser, de renverser. Et comme, dans la 
plupart des états· la royauté dominait, l'homme 
égaré par la philosophie moderne, se trouva saisi 
d'un esprit de destruction et de mort. Il. conçut 

le projet de tout aba"ttr~, afin de tout reconstrui ·e 
au 'g:é de ses passions brutales et de ses caprices 
du jour. Et en effet, il a tout détruit en France, 
il s'est baigné dans le sang, il s'est joué da s les 

· ruines, et il's'est honfeusement couvert de crimes 

et de rapines. Et si l'Europe entière est aujour­
d'hui forteme'nt ébranlée dans ses forideme.ns , 

c'est parce que les doctrines d'anarchie publiées 

dans le dernier siècle, fennentcn t avec force dans 
le cœur des peuples, et y produ. sent la haine - , 
de la royauté, l'a111oür d'une indépendance sans 
bornes , avec une soif inextinguible d or el d 

. 
pouvoir. , 

• 

-• 

' 

• 

• 

•• 

.. 

• 
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. Eh · 1 · n'est-il pas déplorable de voir un 

prêtre du talent de M. de la Mennais se jeter 
dans les rangs de ces révolutionnaires fougue1.1x 
dont il a si bien réfuté ~es systèmes anti-religieux:; 
et professer avec un fanatisme véritable leurs doc­

trines d'anarchie, en les enseignant au nom de la 
Religion qui les condamne ? .. 

• . Cette a,~erration est d'autant plus étrange, qu'on 
· pourrait combattre tout ce qu'il dit aujourd'hui ~ 

par ce qu'il a dit autrefois. Le premier volume 
·, . de son essai stir l'indifférence en matière de Reli-
" gion, et, les deux tomes de ses mélanges renfer­

ment des passages pleins de 'véhémence contre 
les révolutionnaires. Alors, il se plaignait que les 
rois les àttaquassent ~vec mollesse- et tin1idité , 
et il ne trouvait pas dans son génie brCilant, d' èx­
pressions assez énergiques pôur signaler les dan­
gers qui menaçaient leurs trônes, pour les ré-
veiller d'une funeste ,léthargie. · 
· A• l'occasion de l'assassinat du duc de .Berry , 

1\1. de la l\tlennais s'écriait : << Puisse le forfait 
)• qui , nous l'a enlevé , terminer cette longue 
)} chaî~e de forfaits et de désastres, qu.i s'appe­
>:> santi:t sur nous , tous les jours ! Puisse le ciel , 
~ las de punir, conserver cc qui nous reste de 
>) l'auguste sang de nos rois ! Puisse-t-il détour­
» ner de la :France et de l'Europe, les calamité s 
>) qui 1es menacent! La révolution est debout ; 
>,> ç~le a frappé, elle frappera encore , s1 on n e 
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>) la désarn1e; se flatter de l'adoucir, est un 
» rêve ; ·sortie de l'enfer pour détrui~e , elle a~-
)) complira sa_ mission, jusqu'à ce qu'elle retourne · 

J 

» a1ix lieux . d'où elle est venue. ~ue les sou've7 
>) rains ne ~'abusent pas; ils les tro1npent ceux 
» qui leu~ disent qu'il .Y a un pacte entre le nie:n 
)) et le mal ; la 1nort est. au fond de leurs conseils. 
» .. <::hefs des natipns, sortez de votre· sommeil, 

• 
>) instruisez-vous, vous qui jugez la terre ( 1 ) .- » 

Comparez, mon cher Comte, ce langage av~c 
celui du Croyant et dit s-moi le sentiment ·que 
fait naître en yous une. pareille contra'd~ction , 
dans les doctrines et la conduite de M . . de ·la 
Mennais. 

Vous verrez ~ans ma première lettre av~c quellé 
iµcroyable légèreté cet · écrivain adopte des er­
reurs, .lorsqu'elles. vi~nnent:à l'appui du senti­

. 1ne11t qui l'aveugle, Yy discuterai q~elques-unes 
' . 

ùes assertions
1
et des maximes <;lu Croyant. • 

. . . 
. . ' 

Turin , le 27 juin 1854, 
f 

.. • 

(r) Mélanges publiés en 1826, p. 2z.6. 

• 

. 
• 

Je suis, e.c. , 
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' ..,... CL.~OUIEME LET'.fRE. 
" , 

. ' . 

• • 
.. . 

. . 
, MoN CHER co1VITE, 

JE tiens la parole que je vous ai donnée d e dis­
cuter quelques assertions et 1naximes du Croyant. 
,. Le Croyant fut transporté en esprit dans l e 
anciens temps, << et la terre, dit-il , était belle ? e t 

« riche, et féconde , et ses hal>itans vivaient 
« heureux, parce qu'ils vivaient en frères ( 1). » 

Or, l'histoire sainte nous apprend qu'à l'origine 
des temps Caïn tua son frère Abel, et que la 
race humaine se pervertit bientôt à un tel degré ? 
que Dieu résolut' d'en purger la terre par le dé­
luge. Ces faits consignés dans la Genèse ,ne n ous 
donnent pas une haute idée de la fraternité qui 
rendait les hommes heureux dans les an ciens 
te1nps. 

Selon le Croyant le monde dégénéra et devin.t 

(1) § 3. 

"' 

• • 

> 
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nialheureux lorsque phisieurs écQu­
tant la parole du serpent, se --lévèrent et dirent : 
Nous sonup.es rois ( 1 )4 Telle fut, dans l'opinion d·e~ 
M. de la Mennais, l'origine de lâ royauté. C'est 
l'esprit de domination et d'orgueil qui l'a ptoduite. 

Il y eut. sans doute, des hon1mes ambitieux et 
violens , qui par l' 0ppression des faibles étendi­
rent leur puissance , et devinrent, rois de.s vain­
cus. Mais quand ces dominateurs menacèrent les 
familles pacifiques, celles-ci se réunirent pour re­
pousser l'injuste aggr~sseur; et alors elles choisi­
rent un chef renommé par sa force , son courage, 
son esprit de sagesse et de justice, et elles lui 
dirent : Soye~ notre roi; gouvernez-nous. Ainsi 
tous les rois ne durent pas leurs couronnes· à la 
violence : plusieurs la mé,:itèrent par leurs hautes 
qualités, et la reçurent pou,r défendre les faibles 
contre les forts. M. de la Mennais lui :. ~ême eu 
convient d'ans ~n autre endroit de son livre'. 

,.. 

Les premiers roisfuren~ m~me, selon tou.'.e ap• . 
parence, de vénérables patriarches possédant de 
grandes terres bien"' cultivées, , et sous l'autorité 
desqt\els se placèrent librement des hommes fai­
bles d'esprit ou de corp~, ou ·peu versés dans 
l'agriculture et dans l'éducation des troupeaux. 
Au temps d.' Abraharn, il existait beaucoup de ter- · 
rains inoccupés ; et cependant ce saint homm~, 

vait des serviteurs. Ils eussent pu jouir·'d'une 

( l) § 3. • 

' . / . 

, 

.. 
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existence indépendante; mais ils préfêrèient s 'af-
franchir des inquiétudes que cette position leur 
eih causées, et ils vécurent soumis à ce patriarche. 
Il devint tout 'à la fois leur maître et leur prince , 
et les conduisit à la guerre contre einq rois q_ui 
troublaient la paix du pays. 

Enfi~, Bossuet fait remarquer qu'en ce temps, 
dans la Palestine, les rois portaient ·le no-m d' A­
bimélech mon père roi; titre honorable qui révèle 
l'opinion des peuples de ce pays sur l:a royauté. 
Dans leur esprit, ils la confondaient avec la pa­
ternité, et ils ne croyaient pas que les rois apaient 
creusé une grande carerne, pour y enfermer toute 

la race humaine, ainsi qu'on enferme des ani­
maux dans une étable. 

M. de la Mennais n'ai.me point les· distinctions 
sociales. (< Dieu, dit- il, n'a · fait ni petits , ni 
>) grands, ni maîtres·, ni esclaves, ni rois· , ni 
)) sujets : il a fait tous les hommes égaux ( 1). » 

Cependant, . il veut. bien admettre que parmi 
les hommes, quelques-uns ont plus de force de 
corps, ou d'esprit, ou de volonté; mais ce sont 
précisément ceux-là qui cherchent à s'assujettir les 
autres, lorsque l'orgueil ou la convoitise étouffent 
en eux l'amour de leurs frères. 

L'inégalité qui ne vient pas de Dieu est donc~ 
selon le Croyant, celle qui prend sa source dans l'au­
torité qu'un hom1ne exerce sur un autre homme • 

. . 
• • 
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Or, pourtant; l'enfant est soumis p:,. ~ ~ure de 
Dieu à l'autorité du père et de la 1nère. Dans la 

famille Dieu fait donc des pet~ts et.des gra~<l.s. · 
]\,Jais il existe de grandes_ familles, nommées 

nations , lesquelles se composènt <le beaucoup de 
familles réunies sous un ou plusieurs chefs. ·aux­
quels elles doivent l'obéissance(. ·L'existence de 
ces nation~ est d'une indispensable néce~sité; au­
tre1nent les faibles demeureraient livrés à ·]a . 
violence des hommes forts ét injustes . Dans ces 
sociétés non1hreuses , la loi , les magistra-ts , les 

' ' 
gens armés les défendent contre l'oppress!o.n de la 
force. Une loi d'ordre, une loi q.e justice et d'hu­
manité, éman.ée de Dieu 1n'êµie , a donç décrété 
la formation e~ la dnrée de ces grandes associa­
tions connues sous le no1n de peuples. Or, elles 

· ne peuvent subsister sans des rapports d'autorité 
e • 

d'une part et de dépendance de l'autre, sans <les 
chefs ayant le droit de com~ander et sans des 
sujets liés par le devoir d' ob~ir. Car', dit fort 
bien l\'.I· de la Mennais , « point d'ordre social 
« sans hiérarchie· sociale, sans pouvoir et sans 
t< sujets, sans le droit de con1mander et le de-. 
<<. voir' d' oLJir ( 1) . » Dieu qui a propag'é le genre 
hu1nain à un degré tel que l' existel'1ce des socié­
tés civiles est une nécessitl, a 'donc voulu qu'il 

y eùt dans .ces sociétés des petits et des grands_; 

(1) Essai sur l;iudifférence , · e te. tom. 1. er, chap. l o , pag. 359 , 
4. e éd ilion. 

• 

' 
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car c'est lui qui les fait, c'est Iui qui donne aux 
_uns le .pouvoir et le droit de commander, et qui 

_ prescrit aux a_u tres l' obéissancè. Sans l'interven -ii on 
divine toutes les conventions hu1naines relatives 
à l'établissement de ces droits et de ces devoirs 
seraient nulles. Il n'y a qu'un être supérieur à 
l'homn1e ·qui puisse dire efficacerpent à l'un : Com-
' n1ande ;. et à l'antre : Obéis. S'il n'existe pas une 

loi divin~ qui rende onligatoire les conven t · o s 
hu1naines relatives à cet objet, les hom~es pour­
ront détruire aujourd'hui ·ce qu'ils auront fait la 
veille. Ils seront tous des dieux; ils resteron-t li­
bres , indépendans , égaux , même après leur 
conventions. Aucun ordre d'autorité et de d épe -

' dance n'existera, et par conséquent_ aucune so-. , , 
c1ete. 

Ainsi Dieu a fait et fait tous les jours des }!etits 
et des grands dan.s les familles et dans lés états . 

Chose. étrange, mon cher Comte., 1.\'.I. de la 
Mennais, qui au § 7 nie cette vérité, la reconnait 
et la professe au § 1~; voici ses paroles : « C , est 
c.< le pécµé qui ~ fait les princes' , parce qu~au lie 
(< d'e s'aimer et de s'aider co1nme dès frères , e 
« hommes ont co1n111encé à se nuirè· les uns aux 
(< autres. - Alors , :gprmi eu , ·ils en choisi re t 

« un ou plusieurs qu'ils croyaient les plus justes ,. 
(< afin de protéger les bons contre les méchans , 
« et que le faible pùt vivre en paix . - Et le pou­
(< voir qu'ils exerçaient était légitime; car c étai 

• 
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(< le pouvoir de Dieu qui veut que 1 • . tice rè­
(( gne, et le pouvoir du-peuple , qui les avait élus. 
(< - Etc' est pourquoi chacun éLait tenu en cons-
(< cience de leur obéir. ) 

Il y a. donc , selon la doctrine du Croyant, des 

princes légiti111es, lesquels exercent le pouroir de 
Dieu, qui reut que la /ustice règne. C'est don~ 
Dieù ciui les fait rois , quoiqu'ils aient été no1nn1és 
par le peuple; oar ils exerce-nt lepou~oir de Dieu, 
et chacun est · tenu de leur obeir en con~cience,., 
Dans ce cas, :Oieu· fait donc des . petits et des 
grands; des rois élus par 1 peuple qu'il revêt du 

pou voir <le commander, et des sujets auxquels il 
, . 

prescrit l'obéissance. 
. . 

. 
~ 

Mais ce que • ~e croyant rejette ave~ indigna- · 
tion, · c'est-qu'un pri'nce, en venant au monde, 

' apporte avec lui le droit de com1nander. « Tous 
r 

<< naissent égaux , dit - il ; nul , en venant aù 

(< inonde, n'apporte avec lui le. droit de _ corn- , 

« n1ander. - J'ai vu dans un berceau un enfant 

« criant et ba~ant , et autour de. lui étaient des 

« vieillards qui lni disaient: Seigneur; et qui s'a-

l< genouillant l'adoraient. Et j'ai con1pris toute 
• (< la misère de thon1me ( 1). _ _ 

Or, en partant du pt:incipe admis par lVI. de 
la. l\tlennais sur la légitimité des rois élus par le 

peuple, il est facile de prouver ·qu'un prince peut 

• 
.. 

· . .. . 
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apporter en venant at1 monde ~e -aroît de cotn-
• mander. . . ' ' 

En effet; s,î un ,p'rince est_. légit_i~e eÏ:jouit d u 
. . ~ . . . . 

droit . d,e c?mmand~r . q1la*il -il,.a été :ëlp.· par Je 
pe'up}e, c'es.t, .sèiprr ~1~· de la- l\fe1!!1:ais, pa;·c~ q_ue 
- ' • • 1 , 

le pe;iiple v~ut qu':il .;règne sur .lui. Of, dans les 
mofia~chies .r~r1d.itaire~ , · l e· pèup\e v~ut que le 
fils "aîné . ·d1i toi apporte · en .naissant le ,d:r.oit de 

, comma;çler. _; car tell'~ é~t· la constitqtio_n ·-de l' é ­
tat 1 

; • cette•· C<;)nstitutioµ_ e~t . anciennr. ·, l'ordre 
qu'elle. pre~cfi~ ést sâge~1~nï· êtabli.:; · il ,préserve 
la ·pation ·des malhe~urs ~uxq1~e~s l't~pesent l' é­
Ieèti~n ·a.:1 n prince ·.à..1a Jin de . çhaqL\e· règne. La 
masse defi citoy~éns tient/ orte~ent} F ohsei:~vation 
de . cet.té. lp~- fonilanfen~~le ; so~~-- par .habitude , 
c~tnme on tient a:u~ cµos·es · &ncien~és , soit p ar 

. . 
1111 sentirnent d'amour. ppur la -rase ~e , ses .rois." 
Dans une monârchie"', lé peuple. y.,ëirt 'don~ q~~ en 

• ven~·nt ·au µiondè- le fi'ls cti.1 'roi ~ppo~t.e av,ec lui 
le d~o·t de to1nmânde,~, pour 'l;exer~er quand le 
trôn~ ·devièndra vacant. Ain~i l\,i. -d~ la Mè~nais . ' , · .'• t .. ·· , 
pour ·qi1i la vo]o~t~ q.u peu•p_le est t?ut, dqit con-
venir qu'o!1 ,pei1t apporter:en nais~at~.t _lé_'droi.t. de 
·c~n1mander. r. , • • ·: •. • • • 

, , . . .. . /' . 
-S'i~• avait. apej-çu ·· cette co11seqJJencé.· de son 

~ principe sur l'é'lêçt1qn .poptliq~re ,.' il .n'aurmt p as 
été scanaâ.Iisé dè volr .. des : vieil.lards réudre d es 

\ , 1 1 f" • 

· homm?ge~ ·au fils d'un·. roî,.,nouvea1i~n~ ; et il sai t 
bien d 'ailleu1:s qu'ils ne l'adorer,.t pas', mais il s e st . . \ ,. 

.. 

., .. 
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servi de celle expression pour ex prim r n1ieu 
son indignation , et pour peindre avec plus d' ' -
nergie toute la misère de l'homme. 

' J'avoue cependant ne pas bien comprendre com­
J\lent cette cérémonie dégrade l'homme. Lors­
qu'il naît au roi u,n héritier à sa couronne , le 
peuple tressaille d'allégresse ; dans cette naissance 
il apperçoit un gage de sécurité pour l'avenir, de 
perpétuité pour une race royale qui lui est chère. 
Cet enfant est destiné par la Providence à monter 
sur le trône; on espère qu'un jour il deviendra le 
père, l'ami, le protecteur de plusieurs millions 
d'hommes. Alors il se remue dans tous le cœurs 
un sentiment de reconnaissance envers Dieu, un 
sentiment de respect et d'amour pour l'enfant que 
le ciel appelle à de si haùtes destinées; et pour 
exprimer ces sentimens au nom de la nation, les 
divers corps de l'état s~ rendent par députations 
au palais où,repose l'héritier présomptif de la cou­
ronne. Qu'y a-t-il donc de si dégradant, de si ri-:­
dicule dans cett~ cérémonie? Il y a certes beau­
coup de misère renfermée dans l'orgueil qui s'en 
indigne. 

Il y en a beaucoup encore dans l' exaltatioii et 
le fanatisme'd'un écrivain qui, poussé ~ar la haine 
des rois d'erreur en erreur, ' ne veut entendre 
parler, quand il s'agit des hommes de guerre, ni 
d'honneur, ni de fidélité, ni d'ohéissanc pa siv . 
Or ~ voici ce que M. de la Mennais en igne à C 

• 

• 
• 
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sujet. - un t en scène Sàtan donnant des conseil­
aux rois pour le maintien de lenr puissance, e t: , 
Satan leur dit : (( Prenez dans chaque 'famille les 
« jeunes gens les plus robustes, et donnez..'.leu r 
« des armes, et exercez-les à les manier ; et ils 
« combattront p~ur vous contre leürs pères, leurs 
c< frères _; car je leur persuaderai que c'est unë 
c< action glorieuse. >) 

c< Je leur ferài deux idoles qui s'appelleront 
1 • 

cc honnèur et fidélité , et une loi qui s'appellera 

« obéissance passive (-1). >) , 

Il existe 'sans doute un faux honneur, fondé 
sur un préj ug•é barl_)are qui pousse l'homme au 
mal; · c'est un sentimeµt ·condamnable. J\tiais il 
existe un véritable -honneur qui garantit l'accom­
plisse1nent de devoirs ·sacrés, et c' est un senti­

ment noble et digne de louanges. Ainsi, par 
exemple, -le soldat tient à honneur d 'être fidele à 
son drapeau et soumis à ses chefs. ~uand un~ cor­
rt1pteur s'approche de lui, tenant à la main une 
bourse pleine d'or qu'il lui présente comme prix 
de ~a trahison, ir le repousse avec indignation ; 
et si le séducteur emploie les menaces pour ébran­
ler son courage, il méprise ses menaces. Une telle 
conduite est grande et généreµse. 

Quant •à la fidélité, _si c'est une idole fabriquée 
de la main de Satan, la trahison sera sans doute 
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une vertu; t cependant, lorsque 1"1. de la l\1en-

nais parle des traîtres, son ame bouillonne et. s'in­

digne. 

Etre fidèle à de fausses et dangereuses doctri­

nes, être fidèle à des homn1es violens qui n'ay~nt 
pas le droit de commander usent de la force 

pour opprimer les faibles; être fidèle à l'ustupa­

teur d'un trône jus-qu'~ marcher pour sa défense 
.contre le prince légitime; ce sont là sans doute 

dès crimes. Mais. demeurer fidèle au roi légitime1 

et mourir pour lui et pour la patrie plutôt que 
de passer dans les rangs des factieux, c' est un acte 

de vertu. Tous les peuples l'ont cru, tous ont 

flétri les traîtres; et l\1. de la l\1ennais ne peut 
récuser cette autorité du genre humain, sans re­

jeter son système philosophique sur la certitude. 

L'obéissance passive est le devoir d'obéir quand 

l'objet du commandement n'est pas éridemment 
injuste, immoral, contraire à la loi de Dieu. Or, 

une telle obéissance est po.ur le guerrier surtout 
< 

un devoir rigoureux, autre1nent les armées se-

raient transformées en asse~blées délibérantes , 

et alors il n'y aurait plus dans leur sein, ni subor­
dination, ni discipline; et la nation se trouvant à 
la 1nerci du guerrier libre et indépendant de ses 

chefs, gémirait sous le plus cruel despotisme; et 

la patrie deviendrait une arène sanglante liv~ée à 
toute la brutalité des soldats, le théâtre du viol , 

du meurtre , du brigandage. C'est ainsi que M. de 

3. 

• 
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-la Mennais, ans ses emportemens contre la roy a n -
té, méconnaît les devoirs les plus sacrés; renverse 

tous les principes d'ordre public •, et pousse les 
peuples à la plus complète anarchie. 

Peut-~tre, mon cher Comte, trouverez-vous 
·cette lettre un peu longue, mais j'ai pensé qu.,il 
serait bon de réunir ici et de réfuter plusieurs 
erreurs qui, disséminées dans l'ouvrage de M. de 

. 1a Mennais, ont de la liaison entre elles, et se ra­
tachent à son système de haine à la royauté. 

Je suis, etc. 

• 

Turin, le J,er juillet 1854. 
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' SIXIEME LE'l,'.fRE . 
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_,,.,._ 

MoN CHER COMTE, 

AUTANT M. de la Mennais témoigne de haine 
pour la royauté , autant il se montre passionné 
pour la liberté ; et s'il prêche· aux peuples une 
révolte générale contre les rois , c'est afin qu'au 
prix de leur sang , ils fassent la c,onquête de la 
liberté. Or, selon la pensée du Croyant, la liberté ·, 
dont ils jouiront après la chute des rois , est un 
bien si grand , si précieux, qu'ils doivent tout 
oser, tout sacrifier pour l'obtenir. C'est un pain 
qu'il faut gagner à la sueur de son front ; et 
M. de la Mennais ne veut pas que les malheurs, 
les défaites réitér'ées affaiblissent le courage d·es 
peuples dans leur .lutte sanglante contre les rois.· 
<< Quand 1nême, leur dit-il, vos espérances au­
<-< raient été trompées non-s'eulement sept fois , 
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!t mais septante fois sept fois , ne perdez jamais 
(< l'espérance. 

« Ne dites pas : C'est souffrir beaucoup pour 
.<< des biens qui ne viendront que tard. Si c es 
« biens viennent tard, si vous n'en jouissez que 
<.< peu de tero'ps, ou que même il ne vous soit 
« pas donné d'en jouir du tout, vos enfans en 
(< jouiront et les en fans de vos enfans ( r). >1 

Ainsi c'est un combat à outrance , c'est une 
gu~rre à mort que M. de la Mennais engage les 
peuples à soutenir pour arriver à la pleine jouis­
sance de la liberté. Une génération entière pourra 
succomber victime de son dévouement; mais les 
générations suivantes recueilleront le prix de ses 
sueurs et de son sang, et les_ enfans se réjouiront 
et danseront sur le tombeau de leurs pères. 

Mais qui donne à M. de la lVIennais l' assu -
rance qu'après ce sacrifice de sang , la liberté 
dont il parle fleurira dans le monde? Dans les 
monarchies te1npérées, mais solidement consti­
tuées, les citoyens soumis aux lois jouissent de la 
liberté civile et individuelle dans toute la pléni­
tude compatible avec l'ordre public. Le pouvoir 
étant fort, parce qu'il est concentré dans un seul 
homme, inspire de la confiance ai1x sujets ver­
tueux, et de la crainte aux artisans de troubles ; 
et chaci1n vaque tranquillement à ses afraires e t a 

• 
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es plaisirs ., à l' 01nbre du trône du monarque. 

Dans ·les états populaires au contraire , le pou-
, voir est faible, parce qu'il est divis.é, parce que 

chacun prétend avoir le droit de le censurer et 
de le renverser, parce que les hommes violens 
et atnbitieux trouvent, ·dans les maximes et les­
institutions du pays , les moyens les· plus effica­
ces de soulever les passions de la multitude , et 
,de bouleverser l~ordre établi. Dans ces états , la 
soci~té penche vers sa ruine , la liberté civi.le et 
individuelle est sans cesse 1nenacée de périr sous 
la cruelle 1nain des tribuns populaires , vils · 
égoïstes qui se couvrentrdu n1anteau du bien pu­
blic, pour s'enrichir des dépouilles de la patrie ; 

· hypocrites raffinés qui préparent des fers aux peu,. 
pies, au mo~ent même où ils leur promettent la 
liberté. 

Le gouvèrnement républicain peut cependant 
~ 

convenir à de petits états dont le pays est pauvre, 
dont les habitans simples et vertueux ont des 
mœurs douces, des habitudes paisibles; mais il 
ne s~urait convenir à des peuples riches, qui vi-

--. ~ent pressés sur leur territoire, qui cultivent les 
arts de luxe, recherch~nt les jouissances d'une .. 

• 

civilisation avancée, et dans le sein desquels 
toutes lés passions hu1naines se remuent avec 
violence. Que leur -servirait cette liberté politi­
qt!e tant vantée par M. de .la Mennais , laquelle 
con·si~te principalement dans la faculté d'élire les 

• 

1 • 

• • 

• 



. . 

• 

I 

' 

- 40 - ' 
chefs .... ~ société? D'abord, cette· faculté n'est 
exercée ni par les femmes qui sont la moitié de l a 
natiqn, ni par les enfans et les adolescéns, jus-

~ qu'à un certain âge fixé par les lois,, ni par une 

foule d'autres individus. appartenant aux classes 
inférieures .de la société : elle se trouve partout 
concentrée dans un petit nombre d 'hommes pri­
vilégiés. Puis c'est un droit pplitique qui fait de la, 

· ·patrie un_ théâtre d'intrigues èt d~ Gor.ruption , 
. srif lequel on vend son vote' et sa 'conscience a u 

.. · dernier encnérisseur pour de l'argent et des places. 
· · . C'est un droit dont l'exercice met en mouvement 

les passions les plus bass.es et les plus fougueuses , 
et crée le péril toujours renaissant de voir l'état 
tomber dans le cahos des guerres civiles. Certes , . 
il n'y a pas dans cet ordre de choses les é!émens 
de cette douce et brillante prospérité qui charm e 
lïmagination de l\L d·e la Men~ais, quând il se 
yromène dans le inonde des chimères. 

Tandis que l' A111érique du nord voit déjll s ~ . 
paix troüblée par des divisions intestine~ qui 
prennent un caractère toujours plus grave ~ les. 
r épubliqpes du sud présentent à nos r~gards l e 
triste spectacle de factions acharnées à la perte 
fune de 'l'autre, et qui jonchent cruellement l e 
le sol de la patrie de cadavres et de ruines. 

La Suisse tourmentée par Jes doctrines nou­
velles ne veut plns tenir GOn1pte aux anciennes 
famille& des ser ices rendus à la patrie : elle s 

• 
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pi ecipite dans des querellés sa;ng an Le~ , et de-
viendrait pour ses voisins un perpétuel foyer de 

~iscordes civiles , si' elle n'était c~nte~ue ,par la 
crainte salutaire des puissances du nord. 
I ' 1 ,> 

Enfin nous avons g9î1té en .France , · pendant 

, 

dix ans, toute la douceur des fruits de cet arbre . · 
1 

, de la liberté, sous lequel M. de la Mennais ~~u-
drait nous rassembler · pour fajTe ren~ître ,l'âge 
d'or parmi nous. Nous savon$ ce que valent tous 
ces Brutus fqrmés par la ph,ilosophie de Voltaire 
et de Rousseau, quj débitent de si belles et si 

pompeu,ses m~x1mes sur la lihe.rt~. .u~ Croya t , . 
pens~-t-il dOJ?-C que nous ayons oublie les mass3:­
ères de Paris, les noyades de Nantes, les mitrail­
lades de Lyon,, la guillotin~ prom.ep.ée de ville 
en yille pour décimer !e·s citoyens p~r Je fer dn , 
bourreau, la volupté enGensée ; adorée dans les 

1 

temples de Diet~, sbus le. nom de déesse Raison , , 
les vierg~s saintes chassées.de leürs .asiles, les prê~ 
tres poursuivis et traqués èomme des bêtes fauves, 
et t~nt d'autre~ sèènes de cruauté, de cynisme et 

1 ' J • 

d imP,iété que prfsente à l'e écratioh de la posté-
r ité '.,l'histoire de la républtque française. · 

Dans ces t~mps de lug~1bre .mémoire, n'y eut­
. jl pas, assez d 'innocens pr1vês de la liberté dans 

-.,· .Îes ca_ch~ts, et , de la vie sur les ·échafauds? assez 
,d ,; • ' 

d'épouses veuve~ et désqlées pleur~nt sur les ca-
davres mutilés de let;trs pOlJX? assez d'enfans' or­
phelins et al>ando.nnés qui dernàndaien .au pain 

.. • 4r 
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-avec larine~, et mouraient de fain1 sur la 1>aille 
ou sur la terre nue? assez de v~rtueux proscrits 
qui gé~issaient dans l'exil parce que de_s brigands 

.' s' étélient emparés avec violence de .l'héritage de 
leurs pères? assez de sacriléges ei de cri~es co~ -
~is au nom de la philosophie et de la liberté, pour 
épouvanter les ames vertueuses et irriter l_e ciel ? 
assez de guerres civiles et étrangères pour préci­
piter des générations entières dans un fleuve de 
sang et dans le domaine de la mort? Faut-il que ,. 

., dans l'espoir de jouir de la chiméxique liberté que 
" ( nous ·promet M. de la Mennais ;nous subissions 

:. · .. : :-- · encore une fois les 1nêm_es malheurs? faut.:..il que 
· · nous .fassions stupidernent l' échangè du scéptre 

~d'un roi contre la hache d'un bourreau?. 
M. de la M€nnais nous représente les rois bu· 

vant le sang dans des crânes humains. Mais igno­
re-t-il que ce sont les assassins ~es ~ois q~i hu ent 
le sang dans des crânes humains; q·ui le répandi­
rent comm·e l'eau des fontaines, éle.vèrent ~des 
espèces de trônés populaires composés d'osse­
n1e~s·, firent dresser des orchestres à côté des 
échafauds, se jouèrent de la pudeur des femmes ~ 
comme des lois de l'humanité, dansèrent sur des 
tombeaux etse souillèrent par d'infernales orgies , 
dans !esquelles ils profanèrent les vases ~acrés 
dérobés aux sanctuaires du Dieu vivant? Or, ces 

· apôtres de l'irppiété et ces bourreaux de l'huma­
nité né parlaient, comme le C~oyânt, que de li-

.. 
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berté, d' égafité, de fraternité, d u uté natio­
nale. Leurs paroles étaient douces, et leurs œu-

' vres cruelles; ils promettaient le bonheur, et 
donnaient la mort. 

M. de la Mennais est bien loin sans doute, 
d'approuver de pareils excès; il les déplore, et 
.cependant il enseigne les doctrines politiques des 
hommes qui les ont commis ; et il les publie au 
nom de l'Evangile qui les condamne ; et il prête 
l'appui de son talent aux disciples des Robespierre, 
des Marat, des Danthon, des St-Just et autres 
rnonstre~ à figure humaine ; disciples plus dépra­
vés encore que leurs maîtres, puisque non-seule- · 
ment ils révèrent leurs noms, exaltent leurs cri­
mes, saluent avec respect leurs bustes dans d'in­
fernales assemblées , mais osent leur adresser le · 
reproche de n'avoir pas assez multiplié les vic­
times. Et le Croyant s'imagine qtl"en prêchant la 
liberté au nom de Dieu et de son Christ, en mê­
lant des enseignemens évangéliq1'.i~s à des doctri­
nes de révolte , il va conquérir à a Religion ces 
républicains forcenés, qui la plupart ne méditent 
la ruine de l'ordre social que pour s'enrichir et 
s'élever. 

Honune impruçlent ! il veut lâcher les tigres · 
dans l'arène ! Et quand ces animaux altérés de 
sang se .jetteront sur ses semblables pour les égor~ 
ger, sera-t-il assez fort pour les terrasser? Il d ' -
p~~ que les trônes tombent en poussi '>r "' , que 1 s 

' 

• 

• 
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empires soient réduits en cendres. Maislui sera-t-il 

, donné de prendre dans ses mains cette poussière 
et cette cendre des trônes et des empires, pour 
en faire sortir une société de frères , semblable à 
l'église de Jérusalem des premiers temps du 
christianisme? Il voudrait que partout les républi­
cains fussent vainqueurs des rois. Mais sil' on aper­
çoit dans leurs rangs quelques hom1nes honnêtes 
égarés par de fausses théories, on y retrouve aussi 
tout ce que les nations renferment dans leur sein , 
d'hommes impies et sanguinaires. Et il se persuade 
qu'en plantant une croix sur un champ de bataille, 
ces soldats de la 'république changeant tout-à-coup 
de nature, de principes et de mœurs, formeront à 
la vue de cet adorable signe du salut, une admi-

. rahle société de frères , qui reconnaîtront Jésus­
Christ pour seul roi, et n'admettront d'autre l oi 

C 

que la loi de justice et d'amour de l'Evangile ! 
. Oui, mon cher Comte, M. de la Mennais croit 

à cette incroyable transformation de la race hu­
maine. Car, après nous avoir montré les rois hur­
lant sur leurs trônes et balayés avec leurs cou­
ronnes, les riches et' les puissans sortant nus de 
leurs palais , les sa vans troublés dans leur science, 
il nous parle d'un soleil des intelligences qui fon­
dra les nuages • amoncelés par la t~mpête. « E t 
(< chacun, ajoute-t-il , s'aimera dans son frère , et 
« se tiendra heureux de le servir, et il n'y aura 
« plus ni petits , ni grands , à cause de l'a1nour 
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« qui égale tout, et toutes les fau1; ne se­
« __ ront qu'une ~famille , et toutes les nations 

. <.< qu'une :natioi:i (1). >> _ 

Ainsi, le moyen d'arriver à cette parfaite so­
ciété de frères .c'est de renverser, dans les états 
monarchiques tous les pouvoirs 'établis pour le· 
maintien de l'ordre public ; c'est de chasser les 
rois , les riches et les puissans de leurs palais ; 
c'est de se déchirer les uns les autres, au milieu 
des horreurs de la guerre civile, pendant la du­
rée d'une ou de plusieurs générations. Et dès 
que les disciples de Robespierre, deven!JS les plus 
forts, resteront maîtres du champ . de bataille , 
aussitôt le ciel defJiendra serein, la terre verte 
et féconde, et chacun s'aimera dans son frère, se 
tenant heureux de le serPir. Il n'y aura donc plus 
parmi les hommes ~i hiin~ , ni jalousie, ni soif 
de l'or , ni amour désordon~é du pouvoir. Le 
règne des passions qui houl~versèrent le mon

1
de., 

cessera comme par enchantement. La just~ce avec 
l'amour, la pai:K et la liberté germeront dans le 
sein des nations , et le ciel descendr~ sur la 
terre. 

Et si, mon cher Comté, vous demandiez à · 
M. de la Mennais qui lui a révélé ce magnifique 

' 1 

résultat de tant d'injustices, de tant de, meurtres, 
de tant de bouleve!semens ~pérés par la révolte 

( 1) § 25. 

• 
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des peuples contre les rois' il vous répondrait 
:par ces pa{oles qut süivent immédiatement celJ es 

q:ue nous avons citées : « Ceci est le sens d.,es 
« lettres mystérieuses que les Juifs attachèrent à 
« la -croix dn Christ ( 1). ~) 

Vous savez que les lettres attachées à la croix 
de Jésus - Christ par les Juifs rurent celles-ci ; 
Jésus, roi des Juifs. Or, cette inscrip~ion prouve 
fort bien que les Juifs frappés d'aveuglement 
rendirent hornmage sans s'en douter à là royauté 
du Fils de Dieu fait homn1é. Mais, jusqu'à pré­
sent, l'Eglise n'y a point aperçu que le fruit de l a 

• révolte des peuples contre les rois serait un fruit 
, de bénédiction et de salut; que cette révolte pro­

duirait une paix universelle et enfanterait une 
société de frères dans laquelle il n'y aurait plus 
ni petits , ni grands; et qu'enfin la violation des 
devoirs envers les puissances~ clairement en­
seignés dans les livres saints et dâns la tradition , 
ferait fleurir dans le monde toutes les vertu .... 
chrétiennes, et réunirait toute~ les nations en 
une seule famille jouissant du plus parfait bon­
heur. Or, voilà cependant ce que M. de la l\'Ien ­
nais a lu dans cette inscription. Et c'est sur la foi 

. de cette interpré~ation absurde _qu'il dit aux 
peuples : Renv_ersez les rois, et vous n'aurez 
plus d'autre roi , ni d'autre mahre que le Christ. 
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Est-il possible de pousser plus loin et 1e 

la raison humaine et le fanatisme de la révolte? 
Je dis le fanatisme de la révolte; car, prêcher 

au nom de Dieu, de son Christ et de son Evan­
gile, l'insurrection contre les puissances légiti­
mement établies, c'est porter la révolte jusqu'au 
fanatisme, puisque c'est _pousser les nations au 
crime en s'appuyant de l'autorité de la Religion,. 
puisque c'est faire servir à la consommation du 
désordre dans la société tout ce qu'il y a de plus 
vénérable et de plus sa_cré au_ ~iel et sur la 
terre. 

Que deviendrait la société, que deviendrait la 
Religion, s'il était permis à tout citoyen, à tout 
fidèle, de prêcher aux peuples la croisade contre 
les gouvernemens, pour réaliser une théorie de 
bonheur, fruit d'une imagination exaltée? Ac .. 
coraér une telle liberté, ne serait-ce pas ouvrir la 
porte à tous les excès de la licence et du fanatis­
me? Eh quoi ! parce qu'un homn1e de talent, 
égaré par une imaginatiol}. arde_nte, par un ca­
ractère sombre et mélancolique, se persuadera 
que rien n'est bien dans le- monde, que tout est 
abus et tyrannie de la part du pouvoir , il usera 
de son droit en faisant un appel aux passions et 
en leur disant: Bouleversez le monde! Il ne peut en 
être ainsi. Dieu qui veut le 1naintien de l'ordre 
dans la société refuse à l'homme un tel droit , 
et si , par un criminel abus de sa lib rté , il se 
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}'arroge· et en . use, il répondra de cette conduit 
séditieuse devant celui qui pèse toutes les pensée · 
et toutes les actions des êtres intelligens dans la 

· balance de sa justice. 
La conduite de M. de la Mennais est d'autant 

_plus erronnée qu'elle contredit non ... seulement 
ses anciennes doctrines , mais encore ses nou­
veaux principes. En effet, le Croyant enseigne 
que la volo~té générale est la loi de l'ordre so­
cial, et qu'elle doit ~tre respectée par tous. Or , 
en combattant la royauté dans son pays natal, il 
se met en oppôsition avec . la volonté générale. 
Car, en France, les légitimistes et les orléanistes 
formeitt assurément la grande majorité de la na­
tion, et ils v;eulent tous l'existence de la royauté , 
quoiqu'ils diffèrent sur la personne à qui la cou­
ronne appartient. En attaquant le gouvernement 
monarchique', en dépeignant tous les rois 0sans 

. exception sous les couleurs les plus ;odieuses , 
il blesse donc ~a volonté générale, qui est sa 
règle suprême, il renie son principe fonda­
mental , et quoiqu'il sache bien que son écrit ne 
changera pas les sentimens des Français, par rap­
port à la royauté , il s'efforce de soulever le petit 
nombre des rép~1bliGains contre la masse de la na­
tion, pour les rendre victorieux par un redouble­
ment d'énergie. Sous sa plume de feu, les con-

• tradictions se multiplient avec une singulière 
facilité. Sa raison, séduite par tine fausse théorie, 
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emportée par le fanatisme de l'ind~pendance, ne 
respecte aucune borne : elle les franc!1it toutes, 
ne consultant ni l'histoire, ni la raison , ui l'au­
torité. 

l ,' 
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SEPTIÈME LETTRE . 
... 

• 
--~~~iili--

MON CHER COMTE ' 

DANS ma derni~re lett~e, je vous ai cité un 
passage des Paroles d'un Croyant, relatif à cette 
société de frères dont parle M. de la Menn,ais, et 
qui doit se former après la chute des rois, ·comme 
le printemps vient après l'hiver. J'aurais pu placer 

• 
sous vos yeux d'autres fragmens de cet ouvrage, 
pour vous prouver que telle est la théorie ·chimé­
rique de bonheur qui séduit l'imagination de cet 
écrivain , et justifie à ses yeux la révolte générale 
dont il se constitue le panégyriste et l'apôtre. 
Mais je n'en citerai qu'un seul, parce qu'en conJ 
firmant ce que j'ai dit à ce sujet dans ma dernière 
lettre , il révèle une autre 'illusion du Croyant. 

A près avoir entendu craquer les chaînes des 
peuples, M. de la Mennais dit : (( Et ils combat­
<< tirent six jours contre ceux qui les avaient en­
'( chaînés, et le sixiè1ne jour i) furent vainqueurs , 

'. 
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« et le septièn1e fut un jour de repos. - Et la 
« te re, qui était sèche, reverdit, et tous purent. 

• <c • manger de ses fr~1its , et aller et venir, sans 
<c que personn·e leur dit : Où allez-vous? on ue 

<c passe point ici .••••• Et il n'y avait ni pauvres , 
<' ni riches, mais tous avaient en ab_ondance les 
« choses néce,ssaires à leurs besoins , parce que 
« tous s'aimaient et s'aidaient en frères ( 1 ). >) 

Ainsi , dans la société du C.Foya1 t, le droit de 
propriété sera détruit; toug les biens seront com-
1nuns, puisqu'il n'y aura plus ni riches, ni pau­
vres , puisqu'on pourra aller et venir partout, 
sans_ que ·personne vous dise : Où allez-vous? on 

. 
ne passe point 1c1. 

Or, voici ce que pensait de cette chimère, 
lVI. de la Mennais lui-même, dans un temps où 
on imagination n'obscurcissait point sa raison. Il 

_ ·end'ait co1npte d'un ouvrage intitulé Manifes- . 
tation de l'esprit de vérité, par M. Dumesnil 
e t s'exprimait en ces termes : 

(( l\il. D\1mesnil enseigne une doctrine si étran­
<< ge , qu'à moins d'une mission particulière il 
<< serait difficile d'excuser le zèle qu'il met à la 
« répandre ; aussi se déclare-t-il inspir '. Après 
« m' arJoir ôté du monde, dit-il, f esprit m'a con­
« duit dans toute la vérité, afin. que je puisse 

• 
' (( ensuite appeler les hommes , et leur enseJgner 

' . 
4. 

.. 

• 

... 
1 



1 • 

.. 

- - !S2 --
(( ce que j'ai appris moi- même. Je · dis ce que 
« l'esprz't me révèle, et je ne puis dire autre 
te chose. 

« Or, l'esprit lui ·a révé!é que les riches et les · 
« grands sont en abomination dePaT,!t Dieu; que 
<( le Christ, était pénétré d'une profonde horreur 
<< pour les riches et les prêtres; ·que la parole 
(< de Dieu ? en abolissant l' esclar,,age , a anéanti' 
(< le ,principe même de la propriété. Là, où ton 
(< peut dire : Ce champ est à moi, la terre rn'ap­
.(( partient; l' hçmme n'est-il pas l' enn'emi de 

(< l' hom7J2e , son maitre et · son tyran.?_ L' indé­
<( pendarzce et l'égalité en sont ~aiz_nies , et par 

• << conséquent la justic.e .....•... Ah! redoutez cet 
<< esprit• t(erreur, qui a fait les. ric.hes, et les 
<< puz~ssans; et les prêtres, et qui mène à sa sui'te 
<< le fanatisme et la ser~itude ... • • . . . . S.i vous d e­
<< ,nandez que les riches et ~es grands s~ient 
(J. détruits, ils le seront. >) 

Retranchez, mon cher Comte, de ces paroles 
extravagântes et impies celles qui se ·rapporten t 
à la .haine du sacerdoce , et vous y retrouverez 
une théorie en plusieurs points semblable à celle 
du Croyant. Or, voici le jugement qn'e~ portai t 
M. de la Me!1nais : << Je me lasse, dit-il, <le 
« transcrire ces abominables folies. Il est bon 
t< cependan~ de montre'r jusqu'où les esprits s' em­
<< portent , -qnand ils ont brisé leur frein et qu'ils 
<-< ne reconnaissent plus de règle hors d'eux-

• 
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« n1ên1es. Renversez l'autorité, aussitôt la raison , 
« s'Jteint; il ne · reste qu'un aveugle et sombre 
<< fanatisme .•. .' •. ~ .~ La communa11té des biens et 

\ . 
« l'abolition .de la propriété que Diderot é t Ba-
'(< bœuf prê~haient au nom de l 'athéisn1e , M. Du­
,< •me·snil les réclame au no1n de l'Evangile et de 
<. Jésus-Christ .. 

,< Et parce que cet hom1n est un insensé , il 
<< ne fa.nt pas croir~ que ses maxi1nes soient sans 
<< conséquence; <l'autres Ïnsênsés les répandent en 
c. Angleterre, où elles font des. progrès parmi fe 
« peuple . Madame l(rudener l~s sème en Alle 
c.c 1nagn~ ; elles y germeront, qu'on n 'en dot~te 
<< pas , et porteront un jour des fruits sé\nglans. 
te Janiais on ne provoqua vai~ement les. passions 
<< de là multitude (1) . . » · 

Ajoutons : et M. de la Mennais les propage 
en Franèe , et' dans tous les lieux· où retentissent 
les Paroles d~un Croya_nt; et cepen~ant il appelait 
·insensés les faux sages qui les enseignaient; il 
leur reprochait de provoquer les passions de la 
1nultü ude ; il i nn~nçait que leurs ,doctrines por­
~eràier{t des fruits sa!1glans ; il leur d e1n andait . 
qui leur · avait d9nnê, la mission de 1 es pu.~lier­
dan~ l'univers; et il s'écria· t avec indignation· : 
RenPersez l'autorité, aussitôt la raison s'éteint, 

1 I 

il ne reste qu'un afJeug{e et sombre fanatisme. 

1 

( t) Mélanges pub 1és en 1S19 , pag. 468 el suivantes. 

\ 

• 

" 

•. 



-. 

• 

f .,. 

J 

- :jLj ...,..., 

Or, vo1 a t,e (jUÎ s'accomplit maintenant en lui. I l 
renvers~ l'autorité; car, il ferme l'-Dreil!.e à la voix 
du saint Si'ége qui le ~ondamne ; et aussitôt sa 
raison s'éteint; il se nourrit d'idées et d'espérances 

'· 
réputées chimériques par tous les esprits sages ; 
et à la pi ace d~ sa raison en ruine il ·s'allume . ) 

dans son ame up aveugle et sombre fan~tisme, 
qui crie at1x peuples--, en irivoquant le nom de .. 

. Dieu et de son Christ: Renversez les rois de leurs . . 

trônes, détruis.ez la so_çiété. avec ses institutions . , 
et ses lois; et vous -vivre-z ious·comme des frères, . .. 
1ans la. paix et la liberté. Quel délire _! quel ter--
rible ~xe.mpl~ d~ l'humaine fragilité ! · 

. . ' 
Je dois cependa_nt vous f ai~e observer , mon 

cher Comte, que M. d~ la lVIgnnais recorninande 
dans son-livre la pratique de la justice et de la _ 
charité, et qu'il veut même · que dans l' ~tat ac­
tuel des choses, on respecte le droit de _propri~té. _ 
Mais, combien sont illusoires de telles .re.com­
~nandations, quand on' publie un système de ré-: 
v.olte qui, par sa tendance à boule~erser l'ordre 
so~ial , comp:çomet toutes les libertés, tous ~e_s 
droits, tolites les propriétés, toutes les existen­
ces !- quànd on s'efforce d'allumer une guerre 
1,.1niverselle , dont le résultat doit être selon le 
Croyant de chasser de leurs palais et de priver 
de leurs héritages justem~nt acquis, tous les rois , 
tous les hornmes riches et puissans ! De telles leçons 
de sagess.e res.sernbl~ra~cnt for~ à la stupide e hor-
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tation d 'un homme qui diraÎL à des hrigauds ; 

Mettez cette ~aison au pillage; que le ~aître en .. 
sorte nu, ayant à peine du pain pour vivre. 
~ais observez les règles Jde la jusiice et de la 

' charité, et respecte'z le droit de propriété. · 
Enfin , s'il est un droit respectable et sacré , 

c'est celui d'un prince à la couronne, lequel . est 
· établi tout à la fois par la constitution de l'état , • 

par les lois et coutumes du royaume, et par l'au-
torité de Dieu qui veut qu'on le respecte. Car , 
on ne peut le violer·, sans attaquer la société dans 
ses fonde-mens, et par conséquent sans compro~ 
1neltre tous les qroits de plusieurs millions de 
citoyens inté1·essés au maintien de l'ordre public. 
Cet outrage fait à la·maj.esté royale est une grande 
injustice , dont le ~.ontre- coup frappe tous les 
membres de la société. Chacuri est blessé dans la . 
per sonne du prince et con.çoi~ .de vives inquié-
tudes pour son. avenir. _On croit vofr la flamine 

p énétrer au centre de l'édifice social, et l'on 
,tremble d'être écrasé sous ses déco1nbres. Et c'est . 
cependant contre ce droit le plus impertant , de 

. tous, que sont dirigées les attaqu.es de M .. de la, 
. ' l\1enna1s. 

Il existe encore, mon cher Comte , dans le!; 

Pl roles d'un Croyant d'.autres erreurs condain-
nables. Mais elles sont jetées , pour ainsi dire ? 

en p~ssant, et j'ai cru devoir me· borner dans 
notre correspondance , à réfuter l'erreur princi-

• 
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pale du uvrt, avec celles qui s'y rapportent plus 
<lirectement. 

Je désire que von~ soyez content de montra­
vail. Je l'ai fait avec toute la bonne foi qu'on doit 
~pporter dans une grave discussion. Puisse-t-il 

être utile à cette pQrtion intéressante de la jeu­
nesse, que le talc~t et la réputation de 1\1. de la 
~Iennais précipitent da~1s des voies r~ogvelles s.~­
mées d'écueil_s !, 

'. 

J~ _suis, e~c., . 
• . 
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., 1 . . , ' . . ' 

Turin, 8 juillet 1854-. • 1 ,. .· 
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MoN CHER COMTE, ,J 

.. 
,, ,, 

L'EXAMEN de la doctrine des Paroles d'un 
' 

Croyant ne vous suffit pas; vous déshez encore 
que je vo,us expose mes idées sur les causes . des 
égaremens de l'auteur. 

1 

Je) vous en ai déjà' dit quelqµ.e chose dai1s une 

.de mes lettres et je vous ai cité plusieurs hom-
1nes célèbres dans l'histoire de l'Eglise ; qui après 
l'avoir util~rnent servie l'ont profondé1nent pf­
{Hgée. Mais aujourd'hui, j'entrerai dans de plus 

grands détails : voici ma pensëe tout entière s_ur · 
I ' 

les causes des égaremens de M. de la Mennais. 
M. de la Mennais est doué d'une raison forte et 

1 

cependant facile à séduire; quand il s'agit dans 
une discussion d~ tirer des conséquences d'un 
principe, ,il montre ~1ne raisoi:i supérieure'. Sa lo­
·)que est serrée, entraînante , son style énergÏ-
:ue et brillant ; et s'il est assez heureux pour 

• 
,, 

• 

• 
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défendre la vérité., il la présente dans t?ut son 
éclat , dans toute sa majesté .. 

Mais la puissance qui domine en lui, c'es[ fi­
magination ; et comme son ame est ardente et 
passionnée , son imagination s' enfla1nme facile­
ment, et entraîne son juge1nent dans d'étranges 
erreurs. 

Une preuve qué dans cet lio~me eX:traordi­
naire l'imagination éc}:iaüffée par le se~tim-ent , 
domine la raison et l'égare, c'estf extrême mobi­
lité de son esprit. Il a écrit souvent le pour et le 
contre sur le même sujet. Ainsi, par exemple , 
il a écrit pour les concordats_ et contre les con­
cordats, pour Ia dotation du clergé et contre la 
dotation ,du clergé, _pour l'accord ~n~re la reli­
gion et l'état, et pour 'la séparation de l'Eglise et 
de l'état. Il a écrit contre les révolutions, et il 

- . . 
est maintenant l'apologiste des révolutions; il a 

écrit pour les rois, et il se mo!'-1tre l'ennemi dé-

claré des rois. (,.. ' 
Il existe en lui certainement un grand amour 

du bien, mais .cet amour dégénère en un zèle 
amer qui ne souffre pas la contradiction. Plein 
de confiance dans ses lumières, idolâtre de sa 
raison individuelle, lVI. de la Mennàis voudrai t 
qi1e le monde et rEglise se réforu1assent tout­
à-coup selon ses idées, que tout fléchît sous sa 
volonté de fer. Les obstacles l'aigrissent et l'irri-
en ; une contrariété ènfante souvent une erreur 

' 
I 
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dans son esprit. Et quand il trouve dans les liorn­
mes ou dans les institutions 'des digues puissantes 
' 
qui s'opposent à l'acco!fiplissement de ses projets, 
il prend à dégout et les hommes qu'il estimait; et 
les institutions qu'il révérait: C'est ainsi q,tî'il 
conçut de l'aversion pour les jésuites et les évê­
ques de France,. quand il les ·vit s~ prononce.r 
hautement contre son sy~tème philosophique sur 
la certitude ; avant ce temps sa plume éloquente 
ies .avait loués, préconisés·; et ils devi'nrent plus 
tard l' oh jet de son mépris. 

M. de la Mennais a donné des conseils aux 
rois., et les rois n'ont pas suivi ses conseils. Il a 
signalé dans les états des apus contraires au libre 
exercice de la jurid_ictio~ spirituelle ;' et ces abus 
n'ont point été réformés. Àl9rs il a pris en haine 
la royauté; et quand la révoiution de juillet éclata, 
sui vie bientôt de celle de Belgique et de Pologne, 
il se · persuada que· la liberté de l'Eglise allait re­
fleurir à côté de la liberté politique conquise par 
les peuples; et il crut qu_e dans un no 1 vel ordre 
social le\ christianisme reparaîtrait sous. une forme 

, nouvelle, plein de force, de vie e·t de majesté. 
Cependant les évènemens ne justifièrent point ses 
espérances , au n1iJie"u des contrariétés qu'éprou­
vait son génie brùlant, ses admirateurs et ses . 

amis , qui furent pour lui des flatteurs, ne ces-
,. sèrent de lui di;e de màrcher toujours e t de ren­

verser les ·obstacles ; ils lui donnèr ent l ·assurJnce 

• 

• 
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qu'il était l 'homme.suscité pa~' la Providence pour 
régénérer le inonde et l'Eglise. M. de la Men­
nais croit sans doute qu'il a reçu du ciel cette mis­
sion, quoiqu'il ne nous en ait pas' n1ontré les ti­
tres; et à la vue du cours que suivent les évène­
mens son ame ardente . se désole •, se désespère ; 
et daJ!S son désespoir , il dit : Rien n'est bien 
dans le monde; il faut que tout tombe, que tout 
soit détruit; et alors il prêche la révolte contre les 

• rois, il travaille de ·toute sa force ' à d étnolir l' édi­
fice _sôcial, afin qu'il soit reçonstruit sur de nou-

, ' 
ve1Ies bases. · 

\ . . 
· Mais ce qui le désole surtout, c'est de voir que 

· le Pape, dans 1eqt!el il espérait trouver un appui 
contre les évêques de France,, condamne ses doc­
trines. Exhorté par ses amis , pressé par les re-
1nords de sa conscience , il s'est soumis aux déci-. . \ 

.sions dogmatiques de Grégoire XVI. l\1ais la con-
fiance dans ses propres lumières s'est ranimée en 

son ame aigrie, désespérée; son orgueil s'est in­
digné de tant d 'hurµiliations et d~oh.stacles, il a 
reni,,ersé l'autorité dans son cœur ' et sa raison 
s'est éteinte, et il n'a plus· resté d~Tis lui qu'un 
aveugle et sombre fanatisme , et dans un ace ~s 

de cet aveugle et sombre fanatisme , il a publié 
les Paroles d'un Croyant. Cependant. il devait 
chercher un rnoyen de calm.er sa conscience; or, 
pour la tranquil1iser, il se crée au-delà d es tom­
beaux qu'il veut creuser, au-delà d es ruines qu'il 

• 
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veut entasser, au-delà du fleuve de sang .qu'il · ! 

ve1:1t faire couler, il se crée un monde de chin1è-· 
res, un règne du 'Christ sur la terre , au milieu 
d\1ne société d'honunes vjvant co.mme des angès, 
qui le reconnaissent tous pour s'eul roi, pour seul 
maître , et qui deméuren\ tous unis ainsi que des 
frères dans les liert~ de la paix et de la liberté. 
Et alors Ü 'dit : Si je fais màintenant du mal aux 
hommes, je leur ferai du bi~n plus tard; je prends 
aù reste la défense du pauvre et du faible con:-­
tre les riches et les puissans. 

C'est ainsi, 1non cher Comte, que M. de la 
Mennais est tombé d'erreur en erreur jusqu'à cet 
excès d'un aveugle et sombre fanatisme , qui se 
déguise à ses yeqx s_ous l~s apparences d'un amour 

• éclairé de la Religion et de l'humanité • . 
Je vous ai révélé ma pJnsée · tout entiére sur 

les causes des égaremens de ce célèbre écrivain. · 
Mais voici dans l'histoire de sa vie agitée un nou­
vel évènement plus grave que tous les précédens. 
Je viens de lire l,a lettre encyclique adtessée à tous · 
lès Evêques du monde catholique ·' par ~N. S. P. 
le Pape Grégoire XVI au sujet des Paroles d'un 
Croyant . . Cette 'lettre du pasteur de toutes les 

. , r 
églises . est datée du 24 juin dernier. Or , elle 
condamne les P[!,rQles d'un •· Croyant, · comme 
contenant des proposi{ions res.pecti~ementfausses, 

· ca{omnieuses , téméraires, conduisant à l'anar­
chie , contraires à la parole de Die11,, impr'es , 
' 

.. 

• 
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scandaleuses, erronées et déjà con[lamnées par 
l'Eglise dans les /7audois , les 13/icléfistes, les 
Hussite-s et alfll?s hérétiques de ce genre. 

Que fera maintenant 1\1:: qe la l\'Iennais? Jusqu'à 
prése~t il a pris en aversion les homm_es et les 
institutions dans lesquelles il a trouvé lies obsta­

, cies à la propagation de ses iaées , à l' accompJis­
semen t de ses projets ; regardera-t-:il aussi lapa­

.. . pauté comme un obstacle? Ecrira-t-il contre les 
papes? Dieu préserve l'Eglise d'un te~ scandale, 
et M. :de la·Mennais d'un tel malheur? Il ne serait 

-plus aux yeux des vrais catholiqqes qu'un nouveau 
~fartin Luther, et il se trouverait e:ii~ore une fois 
en opposition avec ses propres pri~cipes; · car la 
lettre ençyclique qui condamne les Paroles aun 
Croyant est Ûn jugement dogmatique du saint 
Siége, ~dresséé à tous les Evêques du'monde ca­
lholique_: Or, il a souvent proclam~ dans ses éèrits 
1:infaillibilité d'un tel juge1nent, il do~t· donc s'y 
soumettre d'esprit et de cœur et rendre publique 
sa-sou1nission·, ou bien abjurer ses doctrines. 

Fera-t-il ·cortsister 'sa soumission dans'Ie silence ? 
Mais alors il se renfer1ne:ra dans le silence res­
pectueux des Jansénistes ,. et n~ réparera point le 
scandale causé par l'écrit que le saint Siége con-

• 
damne. Quelle que soit l'opinion que l'on prenne 
sur la question de l'infaillibilité du Pap , il est 

' certain qu'on ne satisfait point au res-pect di'L à ses 
décisions dogmatiques, par le seul silence ; il existe 
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une véritable obligation de s'y sotnne rit 
et de cœur. · Et en effet , indépenda1nrp.ent d ~ 

' opinions agitées dans les écoles , l'autorité du 
saint Siége est si grande , si vénérable à toute 

.. l'Eglise, elle a présenlé dans ses décisions dog1na­
tiques adressées aux Evêques de la catholicité, du­
rant dix-huit siècles, tant de marques constantes 
e t visibles de l'assistance d~vine, qu'on ne peut 
préférer ses lumières aux siennes, sans se rendre 
coupable devant Dieu d'une véritable témérité .. . . 
Or, une pareille témérité ne pourrait ·être inspirée·· 
que par un orgueil condamnable aux yeu~ de cé­
Jui qui sonde les reins et les cœurs, et qui a dit : 
Tu es Pierre, et sur cette pierr,e je bâtirai mon 
Eglise, et les portes de l' efZfir ne pré~audront 
point contre elle. · . ' 

Au reste, dans peu de temps ce jugement dog-
matique du saint Siége deviendra le juge1ne~ t 
de l'Eglise ca.tholique , par le conseptement for­
mel ou tacite des Evêques, et alors l\t. de la lVIen~ 
nais ne pourrait lui refuser son assentiment sans 
abjurer cet article du symbole des ~pôtrés ; Je 
crois l'Eglise catholique. Dieu veuille, mon cher 
Comte, lui donner un cœur docile et un esprit 

1éleré, afin qu'il se jette aux pieds du vénérable 
successeur de saint Pierre , et qu'il renonce pour 
Lou jours.~ ses étranges erreurs! Les enneh1is de 
Di u lui conseilleront la résistance ; s'il écout 
leurs perfides insinuations , son ·nom figurera dans 

.. 
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l'histoire de l'Eglise parmi ceux de tant d'hom-
mes de talent, mais superbes et rebelles, qui 
n'ont vécu que pour déchirer son sein I9-aternel. 
Sa gl~ire sera celle des héréti!]:ues et des schis­
mn,tîques flétris et condamnés par el~e? et l'on 
ne se souviendra . des services qu'il a rendus au 
beau temps de sa carrière, que pour déplorer ses 
profond~ égaremens. , 

On peut tout craindre de la p~rt d'un homme 
qui s'est montré 'si violent, si p~ssionné pour ses 
propres idées, et qui a méconnu la voix de Pierre, 

· après s'y être soumis; et cependant on peut en-
core ·tout espérer de lui, pJrce que son ame cou­
rageuse est capable d'une forte résolution. Mais il 
a déjà fait de grands pas dans la voix de l'erreur 
qui condu{t aux abîmes : et nous devons tous im­
plorer pour lui la lumière e,t le secours de celui 
qui a dit : Je suis la voie, la vérité et la vie. 

Quand je pense, mon cher Comte, au beau ta­
lent de Mo de la Mennâis et aux magnifiques 
écrits sortis de· sa plume -pour la défense de la 
Religion et de l'ordre social·, je 1n'afilige profon­
dén1ent des écarts de son esprit emporté. par la 
manie des systèmes. Quels services ne pourrait-il 
pas rendre encore à l'Eglise et à la société , si , 
ortant de cette voie dangereuse dans laquelle il 

marche sur le bord des précipices, il défendait la 
vérité selon les anciennes n1éthodes, par de lu­
mineux écrits , en1bellis de tous les charmes de 
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sa riche imagination, (?Fnés de toute,s l s _effusions 
, de son àme tendre et passionnée. Alors le chef ae 
l'Eglise le presserait avec a1nour ~ontre son seiIJ , 
les hommes de bien oublie.raient ses récentes (}f­
reurs et n·e se souviendraient que du commence .... 
ment et de la fin de sa . carrière. so·n cœur ne . . 

serait pas . déchiré par les remords ~e sa cons-, 
cience, ni troublé par les louai:iges -discor~antes 
. des ennemis de la Re~igion ; mais des voix pures 
encourageraient ses eff~rts et béniraient son 
nom, et il se trouvéràit placé dans l'histo~rè · a 

côté de Fénélon, au lieu de d escendre avec igno.,. 
minie • dans les :rangs impurs des Vaudois-, d@s 
Wicléfistes , des Hussites, et atttres hérétïques de 

( . 
, ce genre. 

Malgré les terribles c,om.bat~ ,qui to1Ù:·m_e1itent 
cet hom'me ard~nt, et les déplorable~ chutes q~1'il 
a iàites , il doit encore e~ister en lui des restes 
consolans, de son ancienne foi et de ' sa tendre 
piété. Je crains donc bèauc~up pollr lui, mais j 
ne dés~spère pas encore. . 

Quant à l'Eglise, a~puy,ée sur les ~promesses 
diyines, .elle ne redoute aucune tempête. Battue 
par -les flots des passions .humaines , elles est 
souvent opprimée , persécirtée ·; elle éprouve 
de la part de ses enfans et de ses ministres · de 
cruelles défections;,_ elle pleure , eUe gémit sur 
l~ur_perte. Mais au · eu de ses combats ' et de 
ses doule~rs , cette r . ~es nations élève au ... 

~· 0 

,. 

• 

. , 

•• 

a 

• 



• 

l. 

"' 
... 

- 66 -
dessus <les 1uages amoncelés par la te·n1pête, son 
frolit majesLuenx , sur lequel est gravé le non1 de 
Dieu , et tient le regard fixe vers le( ·ciel. Et dans 
ses néce~sités le secours lui vient toujours d'en 
haut; et tandis que ses enne1nis , disparaissant 
de ce rÏ~onde qu'ils· ont cruellement agité, des­
cendent, pour_:s,uivis par leurs rèmords et la justice 

. divine, d_ans les ombres du ton1beau , elle triom­
phe sans violence, et poursuit tranquillement sa 

marche vers les coÙines éternelles, au milieu . . . 
<les peuples qu'elle bénit. Pleirie d'espérance , 
parce qu'elle connaît ses .destinées, ·l'Eglise ne 
s'étonne n~i q.e s~s malheurs , ni de ses victoires, 
n~ du vain bruit que font autour d'elle.Jes or­
gueilleux mais faibles enfans de la révol~e. et de 
l' èrreur. Et si _, fiers <le' quelques succès d'un mo­
ment , ils osent blasphémer et prédire sa chute , 
elle les regarde avec •pitié, lève vers le · ciel "ses 

yeux mouilles de larmes , i,mplore pour eux l'es-
' prit de lumière et d'a1notir; et soit qu'ils deviennent 

repenta.ns , ou qu'ils demeurent rebelles, bientôt 

elle les voit· tomber en p6ussière à ses pieds. Car, 
tout ici bas tombe aux pieds de tEgHse catho­
lique , et les hommes et les générations , et les 
races royales et les empires , et les schismes et les 
hérésies. Debout dans cette poussière , tenant la 

croix à la main, elle se montre aux siècles qui s' é­
coule.nt , invincible à la iµort. Son appui, c'est 
Dieu; sa vie sur la terre }ft durée du inonde ; 

, . 
\ 
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·et au-delà de ce monde qui vieillit et qui passe , 

, son domaine, c'est l'éternité. 
Tellès sont, mon cher Çomte , les douces et 

consolantes pensées · dont je noµrris mon espé-, . 

rance dans ces temps de tribulations et d'épreu- · 
ves. Apr s la temp~te Dieu, donne le calme , et 
après les pleurs, il répand la joie. Disons-lui 
souvent, plein de courage et de confiance : Sei­
gneur , lef)eZ-f)OUS et dissipez vos ennemis. 

• 
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'.Cu dn , Je 1 z. juillet 1834. 
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